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RESUME-ABSTRACT 
Rapport de these : A Vecole de la memoire. La constitution d'un reseau de 
cinematheques en milieu scolaire (1899-1928). 
Cest dans le contexte plus general d'une etude sur 1'eclosion du patrimoine et de 
1'Mstoire du cinema que s'inscrit ce memoire. Apres un bref apergu de 1'evolution du 
cinema scolaire avant la Premidre guerre mondiale, il apparalt que le souci de conserver 
les films est lie a leur necessaire communication aupres des enseignants. De la vient la 
constitution d'un reseau de cinematheques scolaires dans le courant des annees 1920, qui 
des avant la generalisation du parlant couvrait une majeure partie du territoire national. 
Pro|rps report of the thesis ; In the school of memory. The constitution of a film 
librairies network in school circles (1899-1928). + 
This report is a part of a larger study about the birth of cinema remembrance 
and history. Therefore I describe the evolution of school motion pictures before World 
War 1. Very soon, it appeared that film preservation was bound to its necessary 
communication to teachers. It follows that the constitution of a filrn preservation 
libraries network during the twenties, which network covered the main part of France 
before the generalization of talkies. 
Termes d'indexation : 
Cinema** 1895-1929* *Histoire et critique 
Cinema* *France* * 1895-1929 
Etude et enseignement* *France* *Histoire* * 1900-1945 
Etude et enseignement* * Aides audiovisuelles 
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INTRODUCTION 
I. DE LA CINEPHILIE AIJX RIISEAUX DU CINEMA RDUCATCUR 
1. Les champs de la cinephilie 
Dans un precedent travail consacre au phenomene de legitimation du spectacle 
cinematographique dans les annees 19201, nous avions longuement insiste sur le role 
predominant des journalistes, critiques ou intellectuels qui, unis dans un meme amour du 
cinema, surent convaincre leurs contemporains de la qualite de ce que l'on n'osait guere 
encore appeler le septieme art, Bien plus, la force de ce premier age d'or de la cinephilie 
rayonna au-dela de son ambition initiale, etablissant une hierarchisation des films et des 
auteurs, batissant des pantheons parfois amenes a s'effondrer, contribuant de la sorte a 
Vecriture d'une premiere histoire du cinema. 
Certes la cinephilie ne se cantonne pas a ce seul objet. Outre son desir de 
legitimation de l'art cinematographique, elle a, dans les annees 1920, largement contribue 
a la defense du cinema frangais face aux assauts repetes des productions americaines et 
allemandes, elle a su inscrire le cinema dans la modernite artistique du siecle, meme si ce 
fut parfois au prix d*une infeodation; aux enjeux politiques. Cependant, l'une des 9 
principales consequences de 1'activisme cinephile, a defaut d'etre un veritable "objet" de 
son combat, demeure la progressive ecriture d^une histoire du cinema. Celle-ci s'inscrit 
dans une histoire du gout, elle participe d*un echeveau de pratiques qui conditionnent 
1'evolution du nouvel art. Cest pourquoi il est arrive que ce mouvement ait 6carte du 
champ de 1'histoire du cinema des auteurs et des films, mais aussi des personnalites et des 
reseaux qui ont pu oeuvrer dans Vombre pour la promotion de "1'art des images 
mouvantes". Par ailleurs Vaccession du cinema au rang de septieme art ne fiit pas son 
1 La Passion du cinima. Ciniphiles, cine-clubs et salles spicialisies d Paris de 1920 d 1928. Th&se de 
l"Ecole nationale des Chartes, Paris, 1997, LXVIII-538 p. 
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unique mode de legitimation. Pour ces deux raisons, il serait errone d'affirmer que les 
cinephiles fiirent les seuls a lutter pour la promotion du cinema. 
2. Les reseaux de defense et de promotion du cinema 
En conclusion de notre Dipldme d'etudes approfondies consacre a la mise en 
oeuvre intellectuelle et pratique d'archives cinematographiques2, nous avions pu identifier 
trois reseaux distincts de defense et de promotion du cinema, chacun d'eux nourrissant 
une approche singuliere de cet art. Au premier rang de ces acteurs de la "memoire du 
cinema" figurent bien entendu les cinephiles, principaux responsables de la nouvelle 
dimension prise par le cinema a la veille du Parlant. Groupes au sein de revues, de cine-
clubs ou de salles specialisees, ils contribuent le plus fortement a la legitimation du 
nouveau spectacle et participent a la theorisation du mouvement qui devait aboutir a 
1'eclosion de la notion de patrimoine cinematographique, avec des personnalites comme 
Jean Mitry3 ou Henri Langlois4. Proches des cinephiles dans la mesure ou leur passion 
tend a feire du cinema un objet d'histoire, et donc a le legitimer, les collectionneurs 
apparaissent en revanche comme les veritables concepteurs des premieres cinematheques, 
qui surent deployer une imagination inouie pour mettre en valeur le cinema. Ils y 
apporterent leur savoir-faire, leur connaissance de 1'art et des techniques, et innoverent 
particulierement par des representations de la memoire du cinema qui n'avaient pas ete 
envisagees jusque-la, que ce fut sous la forme du musee ou de la bibliotheque. Will Day5, 
Raoul Grimoin-Sanson6, Auguste Rondel7 ou Jacques Doucet8 appartiennent a cette 
categorie, mais il ne constituent guere un groupe homogene. 
2 Mimoires du cinima. Des archives au patrimoine cinimatographique (1896-1935). DEA d'histoire 
socio-culturelle. Universite de Versailles Saint-Quentin-en-Yvelines, 1996, 167 p. 
3 Jean Mitry (1904-1988), secrtiaire du cine-club la Tribune libre du dnema des 1925, fut cofondateur 
de la Cin6math6que fram;aise en 1936 avant d'entreprendre une gigantesque histoire du cin&na de 1967 
§ sa mort. 
4 Henri Langlois (1914-1977) flit le createur. I'ame et le directeur de la Cinematheque frangaise de 1936 
a sa mort. 
5 Will Day (1873-1936), ftit l'un des premiers collectionneurs de cinema (films, appareils et documents 
interessant le cin&na). Sa collection fat acquise par Henri Langlois pour la Cinematheque frangaise. Sur 
ce personnage, voir The Will Day historical coliection of cinematograph and moving picture equipment, 
dir. M. Aubert, L. Mannoni et D. Robinson, n° special de 1895, revue de Vassociation frangaise de 
recherche sur Vhistoire du cinima, octobre 1997, 207 p. 
6 Raoul Grimoin-Sanson (1860-1941), ancien collaborateur d"Etienne-Jules Marey, avait reuni une 
collection d'appareils dont il fit don au Conservatoire national des Arts et Metiers pour la creation d'un 
musde du cintina en 1927. 
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Pas plus que les collectionneurs, les pedagogues ne sont une categorie uniforme. 
Qu'ils soient issus du militantisme laic, ouvrier ou catholique, tous ont neanmoins eu le 
merite d'etablir un regard paradigmatique sur le cinema ou 1'emporte la dimension de 
temoignage, indexee a une exigence d'education par le film. Ces pionniers du cinema 
educateur sont les praticiens des premieres cinematheques et en fixent pour longtemps 
les modalites d'utilisation. Au ministere de 1'Instruction publique ou dans la presse 
catholique, dans les congres internationaux ou au Conseil municipal de Paris, ils ne 
cessent de faire 1'apologie des vertus pedagogiques du cinema. Ils vont meme jusqu'a 
intervenir aupres des pouvoirs publics pour obtenir la creation d'etablissements aptes a 
servir la diflusion du film dans les ecoles de France, les cinematheques. Or ces 
thuriferaires du cinema educateur n'ont eu que de breves et sporadiques relations avec les 
cinephiles, bon nombre d'entre eux ne voyant dans le cinema qu^un instrument au service 
de l'enseignement. Malgre cette instrumentalisation, ils l'ont mene sur des voies proches 
de la legitimite. Jusqu'aux annees 1930 et parfois au-dela, lorsqu'un ministre de 
1'Instruction publique et des Beaux-Arts evoquait le cinema, ce n'etait point pour 
s'enthousiasmer de la beaut6 des films de Gance, mais pour designer l*uti!ite de 1'auxiliaire 
cinematographique en milieu scolaire. 
II. ORCTANISATION DE LA THFTSF, 
1. Memoires du cinema 
II jestjevident qu*une analyse des reseaux lies a la promotion et & 1'institution 
d'instances de m6moire du cinema doit constituer le centre de notre travail de these. 
Notre ambition etait de la croiser avec quatre grands axes de recherche, dont chacun 
7 Auguste Rondel (ca 1860-1935), banquier et collectionneur de documenls sur les spectacles vivants. 
Au lendemain de la Premiere Guerre mondiale, ses collections furent enrichies de documents sur le 
cinema. Elles constituent le noyau du Departement des arts du spectacle de la Biblioth6que nationale de 
France. 
8 Jacques Doucet (1853-1929), couturier, bibliophile et collectionneur d'ceuvres d'art, entreprit en 1928 
de constituer une bibliotheque du cinema sous la responsabilitd de Jeanne et L6on Moussinac. Cet 
embryon de bibliotheque fut rachetd par Auguste Rondel et se trouve aujourd'hui au D^partement des 
arts du spectacle de la BnF. 
devait reveler un aspect de 1'elaboration de ce que nous regrouperions aujourd'hui sous 
1'appellation "patrimoine cinematographique". Le premier de ces axes interesse la 
reflexion theorique sur la conservation des films, depuis les articles qui saluerent 
1'invention des freres Lumiere en 1895 jusqu'aux desseins de Victor Perrot a la Ville de 
Paris. En effet les premieres annees du cinema se caracterisent en matiere de 
conservation par de nombreux projets dont aucun ne fut realise. Cest le temps des 
utopies et des textes fondateurs - celui de Matuszewski sur La Creation d'un depot de 
cinematographie historique9 est le plus connu - suggerant la mise en ceuvre d'une 
cinematheque ideale. Cest aussi le periode ou la perspective documentaire 1'emporte, en •* 
vue de creer des "archives cinematographiques" qui puissent porter temoignage de leur 
epoque. 
Bien que le cinema educateur apparaisse avant la guerre, ce n'est qu'apres 1918 
que la conservation des films est assujettie a une perception pedagogique du cinema, au 
moment ou Gaumont cree une cinematheque aux Lilas et ou Pathe dispose de ses 
propres magasins a Vincennes. Apparaissent alors des problemes concrets lies aux 
modalites de conservation et de communication des films. Nul doute que le present 
memoire s'inscrit dans cet axe de recherche ; il tente d'en explorer l'une des possibilites. 
Ces premiers depdts sont contemporains de 1'emergence de la cinephilie et de la 
naissance d'une bibliotheque du cinema sous 1'egide d'Auguste Rondel, qui decide en 
1918 de reunir une documentation qui fait entrer le cinema dans le champ de l'histoire, au 
meme titre que le theatre dont il s'etait fait le sp&ialiste. Le projet remanent de musee du 
cinema, finalement installe au Conservatoire national des Arts et Metiers en 1927, 
s'inscrit dans une demarche analogue qui institue un discours historique dont les films 
sont absents. Enfin, des avant 1'apparition du Parlant, les annees 1920 et 1930 voient se 
developper une approche modeme du patrimoine cinematographique, grace aux efforts 
des cinephiles et de la critique cinematographique. Cest le temps des cin£math£ques, 
qu'elles aient ete reduites k veg&er par defaut de moyens (la Cinematheque nationale du 
Trocadero en 1933 en est un exemple fameux) ou au contraire promises a un avenir 
prospere (tel est le cas de la Cinematheque fran^aise). 
Mais ces quatre axes de travail, developpement du discours sur le cinema temoin ' 
de son temps assorti d'une pratique pedagogique, difficultes de conservation et de 
communication pour les cinematheques, naissance de collections a caractere 
documentaire concernant 1'histoire du cinema et emergence d'une conception moderne du 
9 B. Matuszewski, Une nouvelle source de Vhistoire. La criation d'un dipdt de cinematographie 
historique. Paris, 1898, 12 p. ; id., La Photographie animie, ce qu'elle est, ce qu'elle doit itre. Paris, 
1898,20 p. Sur ee texte, voir R Borde, Les Cinimathiques. Lausanne, 1983, p. 30-34. 
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patrimoine cinematographique, ont ete enrichis a la lumiere des recherches menees 
depuis l'elaboration du DEA, 
2. Vers une histoire de la constitution d*un champ disciplinaire 
En regard de ces grandes orientations definies dans notre travail prealable a la 
these, il nous semble necessaire d'envisager lesmodes de representation de 1'histoire dans 
le cinema muet, le statut de cette discipline dans le cinema scolaire, afin de mieux saisir 
' les relations entre les instances memorielles du cinematographe et 1'enonciation de 
1'histoire par les images. Notre hypothese est donc que la representation de Vhistoire au 
cinema est susceptible de nous apporter des renseignements sur Vecriture de lliistoire, 
que celle-ci concerne directement le septieme art ou non. De la meme maniere, il nous 
paralt interessant de confronter Vevolution parallele ou divergente de 1'histoire du cinema 
et de celle de 1'art, disciplines qui connurent un developpement sans egal au vingtieme 
siecle : c'est en abordant le phenomene de la collection qui justement se situe aux marges 
de ces deux discours (structuration de Vhistoire du cinema sur une modelisation propre a 
1'histoire de 1'art), mais aussi en analysant les pratiques et usages "bibliotheconomiques" 
de la memoire qui y etaient associes, que 1'on peut retracer la constitution du champ 
disciplinaire de 1'histoire du cinema. Dans cette reflexion sur les collectionneurs et les 
passionnes du cinema, il est essentiel d'etudier 1'evolution du gout en matiere 
cinematographique, et ce d'autant plus qu'a la suite de Dominique Paini, nous pensons 
que "Von ne peut pas separer 1'histoire d'un art de 1'histoire du gout, bien sur, mais aussi 
de ses modes de conservation et de collection"10. 
Or Vevolution du gout, et donc des phenomenes de memoire lies a Vecriture de 
Vhistoire doit etre envisagee selon des points de vue divers, qui interessent a la fois 
la disponibilite ou non, pour le connaisseur ou le collectionneur, de chefs-d'ceuvre a 
la reputation etablie; 1'impact de 1'art contemporain; les appartenances politiques ou 
religieuses susceptibles de conditionner certames conceptions esthetiques ; 
1'influence exercee par les collections publiques et privees ; Vimportance des 
techniques les plus recentes de reproduction ou de langage dans la dif&sion des 
convictions nouvelles sur 1'art et les artistes.11 
10 D. Palni, "Le Cinephile, la m61ancolie et la cinematheque", Vertigo, n° 10, mai 1993, p. 62. 
11 F. Haskell, La Norme et le caprice. Redicouvertes en art. Aspects du gotit, de la mode et de la 
collection en France et en Angleterre. 1789-1914. Paris, 1993, p. 26. 
11 
Role de la memoire, influence des oeuvres du present sur la perception de celles du passe, 
irruption du politique dans le debat esthetique, preponderance enfin des lieux 
d'exposition des oeuvres anciennes, tout est dit de la part des facteurs institutionnels et 
contemporains dans la representation d'une ttiemoire du cinema appelee a devenir 
Mstoire. 
Le present memoire devrait donc prendre place dans un ensemble qui 
comprendrait une histoijides cinematheques et des etablissements, lieux 
ou s'est constituee une memoire du cinema (c'est sur ce point que nous insistons tout 
particulierement dans les pages qui suivent), une histoire des collections et des 
collectionneurs de cinema et donc de llnteret pour cette forme de spectacle, une analyse 
des discours historique et critique sur le cinema qui ont contribue a en fa^onner une 
vision dont nous sommes encore tributaires aujourd'hui. Notre projet se resume en une 
tentative de mesure du poids reel du cinema dans 1'accomplissement d'une certaine 
modernite en matiere d'histoire de 1'art et de politique culturelle. 
III. SlTUATION DU MfiMOIRF. 
1- Le patrimoine cinematographique 
Pierre Nora se plait frequemment a le faire remarquer : le mot "patrimoine" 
contient le mot "patrie" qui 1'impregne de nationalisme. II est tout a fait remarquable que 
la mise en valeur du patrimoine dans les premieres annees du siecle soit accompagnee 
d'une exaltation patriotique. Francis Haskell l'a bien montre en retragant 1'historique des 
grandes expositions retrospectives de Maitres anciens : "c'est essentiellement a Paris que 
l'art medieval devait etre mis sans reserve au service de la cause du patriotisme 
moderne"12. Lors de la grande exposition des Primitifs frangais qui eut lieu au Louvre et 
a la Bibliotheque nationale en 1904, les attaques furent concentrees contre la 
preeminence supposee de 1'eeole flamande : 
12 Id„ "Les Expositions de maitres anciens", dans LAmateur d'art. Paris, 1997, p. 72. 
12 
Les entrees du catalogue, d'une toute autre qualite que celles de la publication 
officielle de Broges [exposition analogue organisee en 1902] prouvent que 1'erudition 
en ce domaine avait ete active et froctueuse. Reste qu'ici aussi, comme dans tant 
d'autres expositions de cette periode, la beaute et la science cederent le pas au 
patriotisme.13 
Or, comme nous le verrons, il n'est pas innocent que les enjeux du cinema educateur se 
soient cristallises autour de la Grande Guerre. En effet, les disciplines scolaires et 
l'amelioration de 1'efficacite de 1'enseignement, mais aussi la morale, la representation de 
1'histoire de France, furent placees au coeur des debats dans un contexte de revendication 
nationaliste exacerbee. 
Mais aborder le patrimoine cinematographique, c'est aussi s'interroger sur 1'apport 
du cinema a une conception encore en devenir dans la periode qui nous interesse. Or le 
cinema, expression artistique qui n'est ni monumentale ni erudite - quoiqu'elle puisse se 
preter a Verudition - vient singulierement troubler 1'apparente transparence d'une notion 
dont Pierre Nora a resume les grandes etapes14. II distingue en effet dans "lEre de la 
commemoration" un modele classique ou la France, la Republique, reste le grand 
ordonnateur de la manifestation, et une modernite oii la presence de 1'Etat se ferait plus 
incitative que directive. Notre hypothese est que le cinema, dans ce domaine, fut un lieu 
d'experimentation. II inaugura une "dispersion des langages commemoratifs" : ainsi 
lorsque les groupements corporatifs (Syndicat des directeurs du cinematographe, 
Chambre syndicale de la cinematographie) organiserent les commemorations des vingt-
cinquieme et trentieme anniversaires du cinema, 1'Etat n'intervint qu'apres coup, et, 
nullement Mtiateur (dejfjies ceremonies, il n'y apparut qu'en tant qu'invite. Au meme X 
moment, les retrospectives "historiques" engagees par les salles specialisees de Paris ne 
trouvaient d'echo que dans les cercles restreints de la cinephilie. Quant aux 
cinematheques du reseau scolaire, nous verrons combien leur centralisation s'avera 
impossible, quel rdle jouerent les instituteurs et les maires de nombreuses petites 
communes dans la mise a disposition des films, a quel point enfin les institutions centrales 
etaient dispersees et fiirent lentes a se mettre en place. La constitution d'un reseau de 
cinematheques en milieu scolaire, outre qu'il permit 1'apprentissage de techniques de 
conservation, s'inscrit donc dans cette reconstitution d'un ensemble fragmente de 
phenomenes commemoratifs 
13 14, ibid, p. 74. 
14 P. Nora, "L'Ere de la comm6morationH, Les Lieux de mimoire. T. III : Les Frcmce, vol. 3 : De 
{'archive d l'emblime. Paris, 1992, p. 977-1012. 
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2. Les enieux du cinema scolaire 
Bien qu'inscrit dans un propos qui ne 1'interesse ici qu'indirectement, le cinema 
scolaire est porteur d'enjeux qui lui sont propres, et que le present memoire devrait 
permettre de designer a defaut de les envisager avec force details. Nous avons deja 
brievement presente ces reseaux singuliers qui oeuvrerent en sa faveur. Ds virent se 
cotoyer des personnalites dont on n'aurait jamais imagine qu'elles pussent s'allier en 
d'autres circonstances : catholiques, militants laics, francs-magons (1'Office regional du 
I cinema educateur de Lyon sur lequel nous insisterons etait dirige par Gustave Cauvin et 
| Joseph Brenier, tous deux membres du Grand Orient de France), universitaires, 
journalistes, politiques de tous horizons, ceuvrerent de concert pour la plus grande gloire 
de 1'enseignement par le film. Une telle heterogeneite des acteurs du cinema scolaire 
n'allait pas sans un discours qui tranchait avec celui des cinephiles. D'ailleurs, point n'etait 
besoin de faire profession de cinephilie pour defendre le cinema scolaire. Certains de ses 
plus ardents proselytes, a 1'instar d*un Jalabert auteur d'un ouvrage contre "le film 
corrupteur"15, n'eurent jamais un mot agreable pour le "cinema-spectacle" ou le "cinema-
theatre" comme ils se plaisaient a le nommer. En revanche, un Edmond Benoit-Levy, 
membre de nombreuses societes de diffusion de la connaisance de l'art, etait aussi 
exploitant de salles, et savait, par la force des choses mais aussi par gout, reconnaitre des 
merites a la fiction. 
D'une maniere generale, les tenants du cinema educateur s'attachaient a designer 
le spectacle cinematographique en salle comme un contre-modele. Cet ecart tant desire 
entre la le^on assistee par le cinematographe et le spectacle marque une utilisation 
radicalement neuve des images animees, tout aussi riche d'avenir que celle liee a leur 
pratique spectaculaire : l'alternance du discours et des images, la persistance de la legon 
dans la projection, la dialectique savante entre 1'eleve, le discours de 1'enseignant et 
l'image muette, tout ceci s'ancre aux origines d'une veritable pratique audiovisuelle16. 
Hormis 1'emploi de nouveaux outils lies au cinema (cinematheques, catalogues, fiches 
explicatives, etc...), la decouverte de ce qui allait devenir la culture audiovisuelle n'est 
pas le moindre merite des tenants du cinema a l'6cole. 
15 L. Jalabert, Le Film corrupteur. Paris, 1921, 122 p. 
16 Sur ce mot, voir A. Sentilhes, "L'Audio-visuel [s/c] au service de l'enseignement : projections 
lumineuses et cindma scolaire, 1880-1940", La Gazette des archives, n° 173, 2e trimestre 1996, p. 165-
182 ; et N. Kuntzmann, Des images pour le dire, des mots pour le voir. Premisses de la culture 
audiovisuelle, iducation et bibliothiques, 1895-1940. M&noire de recherche pour le dipldme de 
conservateur de bibliotheque (ENSSIB), Villeuibanne, 1995,112 p. 
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LA CONSTITUTION D'UN RESEAU DE CINEMATHEQUES EN MILIEU SCOLAIRE 
(1899-1928) 
I' LES DFIBUTS DU CINFEMA SCOT.ATRF, 
L Des proiections d'images fixes au cinema d'enseignement 
Si l'on en croit Georges-Michel Coissac1, militant catholique et proselyte de 
l'education par le cinema des le d6but du siecle, la premiere seance de "cinema 
educateur" eut lieu le 25 mars 1899 dans le cadre de 1'CEuvre frangaise des conSrences 
populaires cinematographiques, dans le deuxieme arrondissement de Paris2. Le 
programme &ait compos6 de sept films, introduits par Constant Verlet, vice-president de 
l'(Euvre. B s'agissait de Ulndustrie de la bouteille, Nos amis les chiens, Les Mines et les 
forges de Decazeville, etude saisissante de 1'industrie metailurgique [sic], Une colonie 
scolaire en vacances, La Poterie au Japon, La Fabrication de la colle forte, Le 
Dirigeable militaire Bayard-Clement. On le voit, un tel programme relevait de la "legon 
de choses"3, discipline de 1'enseignement dont le cin&na allait devenir l'un des plus 
pr6cieux allies. 
Aux sources de ce spectacle cinematographique aux fins educatives se croisent 
deux phenomenes : la generalisation des projections d'images fixes en milieu scolaire 
d'une part et la propagande laique ou catholique, dans les deux cas igalement 
moralisatrice, de la fin du XIX® siecle. Coissac, lui-meme, ancien animateur de 
patronages catholiques, fervent adepte des projections d'images fixes depuis 1895, 6tait 
1 Georges-Mchel Coissae (1865-1946), Mstorien et critique de cin6ma, fondateur du Fascinateur en 
1903, et du Cmiopse en 1919. 
2 G.-M. Coissac, lettre k Ltion Moussinac, 1 f. ms., 20 mars 1923, BnF-ASP, collection Leon Moussinac, 
4°-COL-10/25 ; Id„ "Le Cin6ma dans 1'enseignement", dans Annuaire de la cinimatographie, Paris, 
1917-1918, p. 431-456. 
3 La legon de choses fiit introduite dans 1'enseignement primaire par Paul Bert (1833-1886) lors de son 
passage au Ministdre de 1'Instruction publique dans le gouvernement Gambetta (novembre 1881-janvier 
1882). 
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un heritier direct de cette double tradition. En effet, 1'association de 1'image au discours 
pedagogique du maitre n'etait pas, loin s'en faut, une innovation liee a 1'apparition du 
cinematographe. Depuis bien longtemps texte et images fixes faisaient 1'objet d'une 
utilisation conjointe dans ce que Nelly Kuntzmann a fort justement qualifie de "premisses 
de la culture audiovisuelle"4, que ce fut pour assister le maitre dans 1'explication de la 
lepon, ou dans un contexte post-scolaire, a 1'instar d'Apres 1'ecole, revue illustree 
d'enseignement populaire, veritable "bibliotheque d'images" destinee aux conferenciers5. 
Dans le premier cas, il convient de rappeler que le Musee pedagogique6 se dota d'un 
"Service des vues pour projections lumineuses" des 1895, service aussi modeme que 
prestigieux pour les contemporains car il eut 1'honneur de representer son institution de 
tutelle a 1'Exposition universelle de 1900. II avait pour mission de mettre k la disposition 
des enseignants et des conferenciers populaires des series de vues sur verre, expediees 
dans toute la France et accompagnees de notices explicatives7. 
L'efficacite pedagogique des images fixes etant averee, 1'apparition du 
cinematographe suscita un certain nombre d'initiatives comparables. Uune des plus 
fameuses a ce jour est celle du docteur Eugene-Louis Doyen8 qui, depuis juin 1898, 
cinematographiait ses operations chirurgicales dont il fit une premiere demonstration a 
Edimbourg des le 29 juillet 1898. Au cours de cette conference, et a 1'occasion de 1'article 
fondateur qu'il publia un an plus tard dans le premier numero de la Revue critique de 
medecine et de chirurgie, il mit a jour trois fonctions du cinema dans 1'enseignement de 
la chirurgie que Coissac rappela dans l'un de ses premiers grands articles consacres au 
rdle du cin&na dans 1'enseignement9 : filmer sur du vivant, permettre a un grand nombre 
de personnes d'assister a 1'operation, associer des projections fixes necessaires a la clarte 
de 1'expose et des projections cinematographiques susceptibles de saisir le mouvement 
dans son ensemble. Le second de ces voeux fut d'ailleurs si bien exauee que certains de 
, ' x\ 
ses films fiirent distribues dans les fetes foraines, probablement a son insu10, rqoignant de 
4 N. Kuntzmann. Des images pour le dire, des mots pour le voir. Primisses de la culture audiovisuelle, 
iducatiott et bihliothiques (1895-1940). M&noire de recherche pour le dipldme de conservateur de 
bibliotheque. ENSSIB, 1995, 112 p. 
5 Id., ibid., p. 56-73. 
6 Le Musde pddagogique fut cre6 en 1879 par Ferdinand Buisson (1841-1932), alors directeur de 
1'Enseignement primaire ; c/R. Guillemoteau, Du musie pidagogique d 1'lnstitut pidagogique national 
(1879-1956). Paris, 1978,133 p. 
7 N. Kuntzmann, op. cit., p. 4142. 
8 Eugene-Louis Doyen (1859-1916), chirurgien, directeur d'un institut chirurgical 6 rae Piccini et 8 rae 
Duret k Paris, seizidme arrondissement. 
9 G.-M. Coissac, "Le Cindma dans 1'enseignement", art. cit., p. 435. 
10 Selon Thierry Lefebvre ("La Collection des films du docteur Doyen", dans 1895, bulletin de 1'AFRIiC, 
n° 14, ddcembre 1994, p. 100-114), la location aupr6s des forains d'op6rations filmdes, dont la ctifcbre 
Siparation des soeurs siamoises Doodica et Radica (1902), 6tait due k l'un de ses opdrateurs ; 1'affaire 
fit grand bruit et porta un coup terrible a la reputation du docteur Doyen. 
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la sorte un spectacle grand-guignolesque particulierement goute par le public de 
1'epoque. H n'en reste pas moins que le docteur Doyen appuyait ses demonstrations sur 
des images medicales animees, et qu'il fit realiser pres de six-cents films de 1898 a 1906, 
selon les estimations de Thierry Lefebvre. Une telle productivite incline a penser que ses 
theories rencontrerent un certain succes. Nul doute qu'elles contribuerent a renforcer 
chez les pionniers la conviction du pouvoir de persuasion du cinematographe. 
Cest dans ce contexte relativement favorable a 1'inscription des images animees 
dans de nouvelles modalites de la legon ou de la conference que le cinema tint avant 
1914 une place non negligeable dans 1'assistance pedagogique du maitre11. Une legon 
assistee d'une projection cinematographique eut lieu pour la premiere fois dans le preau 
de 1'ecole de la rae Vitruve dans le treizieme arrondissement de Paris en 1907, avant que 
Brucker, professeur d'histoire-geographie au lycee Hoche de Versailles ne prenne une 
initiative analogue dans le secondaire en 1911, initiative qui fut rapidement relay^e dans 
un certain nombre de lycees parisiens en 1913 et 1914. Au meme moment, Collette, 
directeur de 1'ecole primaire de la rae Etienne-Marcel dans le deuxieme arrondissement 
de Paris, acquit un appareil pour son etablissement. Pour ce faire, il institua un systeme 
d'achat largement repris dans les annees qui suivirent en fondant une cooperative ou 
Societe des amis de 1'ecole, chargee de payer et d'entretenir 1'appareil. Par ailieurs, il 
langa des seances d^formation pour les instituteurs et s'efforga de difiuser cette pratique 
aupres des milieux autorises. Tel fiit le cas de la causerie de Leopold Bellan, alors 
president du Conseil municipal de Paris, censee vanter les merites du cinema scolaire, le 
3 juillet 1914 salle Villiers, en presence de Louis Liard12, vice-recteur de 1'Academie de 
Paris. Le mouvement, ainsi lance, ne connut pas de coup d'arret du a la guerre. Bien au 
contraire, l'institution scolaire mit alors en ceuvre tous les moyens existants - et le cinema 
figurait parmi ceux-la - qui, outre un apprentissage generaliste, etaient susceptibles 
d'assurer a la nation la rigueur morale et patriotique de ses enfants. Nous verrons donc 
que la Premiere Guerre mondiale n'empecha ni les institutions municipales de Paris, ni le 
gouvernement de lancer une vaste reflexion sur le rdle du cinema dans 1'enseignement. 
11 Pour plus de d&ails sur Vdvolution du cinema 6ducateur, voir en anncxc n° 1 : "Chronologie du 
cindma «klucateur de 1898 a 1928", p. I a IV. 
12 Louis Liard (1846-1917), directeur de 1'Enseignement supdrieur de 1884 i 1902, vice-recteur de 
l'Acad6mie de Paris de 1902 a sa mort, fut par ailleurs 6troitement associ6 4 la creation par Albert Kahn 
de la soci6t6 Autour du Monde en 1906. 
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2. Theories du cinema pedagogique 
Toutefois, il serait on ne peut plus errone d'affirmer que le cinema avait "bonne 
presse" en ses premieres annees. En temoignent les jugements sans concession portes par 
un certain nombre de contemporains sur cette technique encore nouvelle. Ainsi Edouard 
Poulain, auteur d'un opuscule intitule Contre le cinema, ecole du vice et du crime. Pour 
le cinema, ecole d'education, moralisation, vulgarisation, ecrivait-il: 
Nous avons pour les cinemas orduriers et les cinemas policiers la meme repuision 
que pour le tango dont 1'execution n'est parfaite que si une carte de visite, inseree 
entre les deux danseurs, ne peut tomber a terre avant la fin de 1'immorale serie de 
mouvements collants...13 
II est tout a fait remarquable qu'apres quelques dizaines de pages de la meme encre, ce 
pourfendeur de 1'immoralite des danses modernes emit le desir que le cinema eut un role 
d'education et de vulgarisation des connaissances utiles aupres des "masses" et en 
particulier des enfants. A cet egard, la "Bonne presse" catholique n'eut de cesse de 
mettre en garde contre 1'influence nefaste du cinema qui aurait incite les jeunes 
"delinquants" a passer a l'acte, le ravalant de la sorte au rang des faits divers de journaux 
et des romans policiers14. A 1'autre extremite du champ politique, un chroniqueur signant 
du pseudonyme de Demos dans La Butte rouge fustigeait le "cine-abrutissoir", 
responsable entre autres maux d'une atrophie previsible de 1'organe de 1'ouie chez le 
travailleur habitue du cinema [.wc]. Par ailleurs, 
le cinema n'a pas supprime, ne tend pas a supprimer le caf-conc' ; il le modifie 
certes, le rend mieux possible [s7c], le multiplie aussi et 1'absorbe en partie. Le 
cinema peut declarer a cette heure : le caf-conc' n'est plus au caf-conc', mais partout 
ouje suis. [...] Pour apprecier le fleau, transportons-nous sur les lieux du sinistre, je 
veux dire un cine-concert de quartier. La vue de deux ou trois programmes difF6rents 
nous permettra de grouper les films en trois paquets principaux : 1° Incendies, 
violences, meurtres, 2° Patriotisme, propagande religieuse, repopulation, 3° Films 
sentimentaux, comiques et divers, ou films pour enfants de tout age, y compris les 
Senegalais [s/c].15 
13 E. Poulain, Contre le cinima, ecole du vice et du crime. Pour le cinima, icole d'iducation, 
moralisation et vulgarisation. Besangon, 1917, p. 29. 
14 Parmi une foule d'articles. citons A. M. [auteur non identifie], "Conseils aux alnds de mon patronage. 
Le cinematographe, plaisir dangereux", La Croix, 21 juin 1920. BIFl. fonds Victor Perrot, VP 036. 
15 Le Demos [ac], "Le Cine-abrutissoir", La Butte rouge, 10 d6cembre 1921. BIFI, fonds Victor Perrot, 
VP036. 
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Par la suite, notre journaliste opposait le "cinema d'industrie et de dressage des masses" 
au cinema d'education. Par consequent, il etait logique pour ces detracteurs du "cinema-
theatre" de revenir aux sources en quelque sorte, de transformer son pouvoir nefaste en 
puissance de persuasion morale et vulgarisatrice, retournant ainsi 1'opposition entre les 
"cinephobes" - qui voyaient dans le cinema une inquietante manifestation de la 
modernite, voire un mal necessaire - et ceux pour qui le cinema etait "le maitre de 
1'avenir"16 
En faisant son entree a 1'ecole, le cinema se decouvrit donc une legitimite 
inattendue. Des lors qu'il fixt abrite dans 1'enceinte scolaire, ce spectacle dont on craignait 
tant Vinfluence nefaste sur les foules se vit pare de toutes les vertus. 
Dans 1'esprit des inventeurs du cinematographe, ecrit Coissac, le film ne devait se 
consacrer qu'a des choses utiles. [...] En fait, le cinema-theatre ne tarda pas a tout 
accaparer et absorber, a tel point qu'on faillit oublier le role primordial et essentiel 
du cinema d'instruction.17 
Tout se passe comme si les thuriferaires du cinema scolaire, confrontes au triomphe 
populaire des "images mouvantes", avaient "negocie" une legitimite singuliere du cinema, 
extrinseque a la question de son statut artistique, mais inherente a ce qu'ils pensaient etre 
1'intention initiale de l'invention. Cest pourquoi l'on trouve aussi bien des enseignants que 
des scientifiques parmi ses plus ardents promoteurs, soucieux de dissocier la seance de 
cinema scolaire de toute dimension spectaculaire. Le cinema ne saurait etre envisage 
pour lui-meme; et c'est pourquoi, simple instrument, auxiliaire entre les mains du maitre, * 
il doit etre incorpore a la legon, de maniere a accompagmr cette derniere. Collette, 
directeur de 1'ecole de la rue Etienne-Marcel, qui des 1913 prit 1'initiative d'acquerir un 
appareil pour son etablissement, pensait qu'un film d'enseignement ne devait pas depasser 
cent cinquante metres, de maniere a ne pas faire languir 1'attention des enfants. II 
souhaitait en outre que fiissent elabores des films specialement congus pour les tout-
petits18. D'une maniere generale, la conviction de l*utilite du cinema educateur repose sur 
la "comprehension sans fatigue" permise par le cinema, la possibilite pour 1'enfant de 
porter son attention sur deux objets distincts, le discours du maitre et 1'image animee : "II 
[le cinema a l'6cole] permet a nos enfants de comprendre sans fatigue ; il imprime 
logiquement et clairement dans leur memoire tout ce qu'il represente"19. Et c'est aux 
critiques Amaud et Boisyvon, auteurs d'un precoce ouvrage de synthese sur 1'ensemble 
des aspects du cinema, qu'il revient de presenter avec precision les qualites de la 
16 L. Jalabert, "Le Cin^ma educateur", dans Les Etudes, 20 janvier 1924, p. 153. 
17 G.-M. Coissac, Le Cinematographe et 1'enseignement, nouveau guide pratique. Paris, 1926, p. 3. 
18 Citd par E. Reboul, Le Cinema scolaire et iducateur. Paris, 1926, p. 23 et passim. 
19 Id„ ibid., p. 13. 
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projection d'images animees en milieu scolaire20 : il permet de developper les qualites 
d'observation, il donne aux enfants le gout de 'Teffort cerebral", enfin et surtout "il fait ? 
naitre en eux le gout du beau". 
En outre, le cinema scolaire permet d'apporter a la legon cette dimension concrete 
qui semble lui manquer, ce qui ne laisse pas de desoler les journalistes de 1'epoque. On 
parie donc sur les facultes visuelles de 1'enfant, sources d'une rapide memorisation : 
L'aifant mcxleme, celui des villes surtout, est, en general, un petit etre eveille, 
intelligent, nerveux, eminemment observateur, intuitif, mais rebelle aux longs 
raisonnements. L'enseignement trop abstrait le plonge dans un invincible 
assoupissement. [...] L'ecolier tfaujourdliui est un visuel, un cerveau avide de verites 
concretes et d'action. Une image documentaire gravera dans sa memoire les notions 
utiles beaucoup plus aisement que la lecture et la legon orale.21 
De meme Jalabert voit dans le cinema un instrument destine a accroitre la puissance 
d'observation de 1'enfant, qu'il se refuse alors a appeler spectateur : "la projection animee 
excite la curiosite, explique-t-il, eveille, retient et concentre 1'attention, fait naitre des 
perceptions vives et precises, aide a 1'acquisition de notions exactes et durables."22 
Cependant, Jalabert ne s'arrete pas la, il considere en effet que les images animees 
presentent un interet superieur aux images fixes. Cet auxiliaire qu'est le cinema scolaire 
devient un complement indispensable du discours du professeur, "comme 1'image illustre 
et traduit, pour les yeux et 1'imagination, le texte qui lui fait vis-a-vis"23. Nul doute que ce 
va-et-vient entre les images, le texte, le discours du professeur, soit au fondement d'une 
"culture audiovisuelle"24. Cependant pour que la legon "audiovisuelle" soit pleinement 
efficace, il convient de se garder de 
classes speciales de cinema qui se cmnposeraient du deroulement Mnterrompu de 
bandes de films, avec tout juste, entre deux projections, en guise d'entr'actes, un petit 
discours de presemtation annongant ce que l'on va voir. De telles seances 
ressembleraient par trop aux voyages en chemin de fer qui ne laissent dans 1'esprit 
qu'un tumulte d'images et une impression fugitive presqu'aussitdt dissipee.25 
Aussi loin du spectacle que possible, la projection cinematographique a 1'ecole ne saurait 
donc s'affranchir de cette instrumentalisation a la legon magistrale. Pendant le premier 
tiers du siecle, cette preoccupation se trouve au coeur du discours sur le cinema 
20 E. Araaud, Boisyxon, Le Cinima pour tous. Paris, 1922, p. 248. 
21 G. Sevrette, "Le Cinema et 1'education nouvelle", Le Petit journal, 24 novembre 1927. 
22 L. Jalabert, art. cit., 5 janvier 1924, p. 9. 
23 Id„ ibid., p. 13-14. 
24 N. Kuntzmann, op. cit. 
25 L. Jalabert, art. cit, p. 13. 
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educateur. Nous verrons que la distinction entre les differents types de seances est 
traversee par ce permanent souci. 
3. Scolaire. post-scolaire. extra-scolaire : quels films pour quelles fins ? 
Spectacle ou legon ? La nature de la projection scolaire a suscite bien des debats ; 
pour la plupart de ses initiateurs, elle ne prend toute sa force qu'en s'ecartant du 
spectacle, puisqul s'agit de faire revenir le cinema a sa mission initiale, de le detacher de 
cette dimension spectaculaire qui semble etre sienne depuis 1'apparition du "cinema-
theatre", honni par ces administrateurs et enseignants que l'on a vus si reserves sur la 
moralite du cinema. II en est ainsi d'un Andre Honnorat, ephemere ministre de 
1'Instruction publique au debut des annees 1920, pour qui "la projection 
cinematographique est autre chose qu'un spectacle, comme d'aucuns le croient... et le 
font ou seraient tent6s de le faire ! Cest la projection animee illustrant une legon"26. Sur 
ce demier point, il y a parfois loin des intentions a la realite. Colette, 1'ancien directeur 
de 1'ecole de la rue Etienne-Marcel, nous a laisse un temoignage de premiere main sur la 
maniere dont se deroulait une seance de cinema educateur; il nous aide a mesurer la part 
1'immixtion du cinema dans la legon: 
L'obscurite est faite. L'eclairage de 1'appareil, dispose au milieu des tables, est 
obtenu par une lampe a incandescence. Un commutateur place sur 1'appareil permet 
soit d'eclairer 1'ecran ou la classe, soit de conserver 1'image sur 1'ecran et de projeter 
la lumiere sur les tables. 
Imaginez maintenant une ou deux classes d'eleves du meme cours reunies dans la 
salle de projections et le maitre exposant la legon au tableau noir. Lorsque le 
moment est venu. 1'instituteur eteint la lampe du tableau, se rend pres de 1'appareil, 
toume le commutateur et commence la projection. II continue sa legon, explique, 
commente les vues ; il fixe une image sur 1'ecran et interroge les eleves ; l'ombre de 
sa baguette montre les details sur lesquels portent ses explications ; il reprend la 
projection, modere ou accelere la vitesse. II reste constamment en communion de 
pensee avec les eleves27. soit qu'il guide leurs observations, soit qu'il corrige leurs 
rdponses. Si l'une des vues presente un fait caracteristique, il la fixe, donne la 
lumiere a la salle, et demande aux eleves de copier, en croquis rapide, le trait 
26 Citd par E. Reboul, op. cit., p. 11. 
27 Les passages soulignsjs le sont par nous. 
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interessant; il dirige meme la prise de ce croquis en designant dans 1'ordre les lignes 
atracer. [,..]28 
Ce beau texte laisse clairement entrevoir les relations entre 1'instituteur et les eleves, le 
premier apportant, par le biais du projecteur, la lumiere aux seconds, dans une demarche 
purement didactique ou la relative passivite qu'implique la situation de spectateur est 
mise a profit par 1'enseignant : le cinematographe scolaire, quoi qu'en disent ses 
defenseurs, n'est pas seulement une aide, c'est un veritable substitut de fascination. 
Surtout, comme le montrent les passages soulignes, il dramatise insidieusement le I* 
deroulement de la legon et montre bien qu'il s'agit la d'une forme de spectacle ; enfin, un 
tel texte montre combien les images animees ne pouvaient avoir d'utilite pedagogique 
que dans la mesure ou il etait possible de les arreter, combinant ainsi la projection 
d'images fixes et celle d'images animees. 
Cependant, guides par un permanent souci d'accroitre 1'efficacite pedagogique des 
images animees tout en en limitant la portee spectaculaire, la plupart des avocats du 
cinema scolaire tenaient pour une definition tres stricte des modalites de mise en oeuvre 
de ce nouvel auxiliaire de 1'enseignant, Tres diverses sont en effet les formes prises par 
l'organisation de projections cinematographiques dans un cadre scolaire. Dans Le 
Cinematographe et 1'enseignement, nouveau guide pratique, Coissac etablit une 
distinction fondamentale entre le cinema d'enseignement qui "illustre en les completant 
certaines legons du programme pendant la classe" et le cinema educateur qui "presente 
une sorte de spectacle instructif et interessant", s'adressant aux eleves mais aussi a leurs I 
familles, aux membres des societes scolaires et post-scolaires29. Dans la premiere 
categorie, il range les films de recherche, les films "d'enseignement superieur", les films 
"d'enseignement scolaire" et les films d'enseignement public (documentaires). II faut 
ajouter a cette nomenclature les films de propagande (films de prevoyance et d'hygiene 
sociale, films d'education nationale). Tout depend des fins que s'assigne 1'enseignant au 
moment de la projection : soit le film n'est que le support d'une le^on, et il s'agit de 
cinema d'enseignement, soit les projections sont publiques ; elles s'apparentent alors au f 
spectacle cinematographique et l'on parlera de cinema educateur. Cette distinction est 
d'ailleurs reprise et affinee par le plus important des Offices regionaux du cinema 
educateur qui se developperent dans la seconde moitie des annees 1920, celui de Lyon. 
Gustave Cauvin30, son directeur et fondateur, propose quatre types de programmes31. Le 
28 qit£ par !d., ibid., p?24. * 
29 G.-M. Coissac, Le Cinematographe et Venseignement..., op. cit., p. 31. 
30 Gustave Cauvin (1886-1951), venu des rangs du syndicalisme libertaire, militant antialcoolique dans 
les annees 1910, membre du Cinema du Peuple en 1913-1914, se fixe 4 Lyon au lendemain de la Grande 
Guerre, ou il crde, d^veloppe et institutionnalise 1'Office rdgional du cindma 6ducateur (ORCEL), sous 
1'oeil bienveillant d'Edouard Herriot (1872-1957), maire de Lyon de 1905 a 1957. 
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premier est un programme scolaire de mille a mille deux cents metres, compose d'environ 
huit films d'enseignement; le deuxieme est un programme dit "educatif et recreatif' que 
l'on reserve plus specialement au public d'enfants des jeudis, de deux mille a deux mille 
cinq cents metres ; le troisieme de deux mille deux cents metres environ, combine des 
films de genres differents, quatre documentaires, un comique, et une comedie ou un 
drame en quatre ou cinq parties ; le quatrieme enfin est specialement destine aux 
"grandes seances publiques". Selon Cauvin, il ne se distingue du precedent que par une 
plus longue duree et surtout la comedie ou le drame en quatre a six parties qui y sont 
presentes sont d'un plus grand interet. 
De fait, dans cet univers du cinema educateur ou pedagogique, il convient de 
distinguer trois formules differentes, correspondant chacune a un dispositif spectaculaire 
qui lui est specifique. Nous ecarterons de cette typologie les seances de cinema rural 
dont Paul Aries a bien trace les caracteristiques, si distinctes de la projection en milieu 
scolaire ou post-scolaire32. Dans un article consacre a la periode plus tardive de 1'essor de 
1'ORCEL, Paul Aries explique en effet que 
le cmema educateur entend promouvoir une education integrale. Le film se veut 
instructif. II se met au service d'une cause. L'enseignemeat technique, la 
connaissance de 1'autre mais aussi lTivgiene sociale constituent 1'essentiel des 
matieres. Le cinema raral se donne plus particulierement pour mission d'offrir le 
monde a voir dans un rapport non villageois. On privilegie les projections 
concernant les multiples visages des cultures proches ou lointaines. On cree ainsi un 
voyage immobile propice a la curiosite etala reflexion.33 
Nous retiendrons donc dans ces trois categories de seances les projections scolaires a 
proprement parler ou le cinema tient lieu d'auxiliaire du maitre - que l'on peut sans 
conteste qualifier de "cinema d'enseignement" les projections post-scolaires, qui 
revetent un tout autre aspect dans la mesure ou les enfants certes sont convies, mais 
aussi leurs parents, et dont le programme - gratuit - reste a dominante pedagogique, 
sorte de cours du soir cinematographique, et enfin les projections exceptionnelles 
payantes, le plus souvent dans une salle pretee par la municipalite. Ces demieres etaient 
en general destinees a renfiouer les caisses de 1'association responsable de 1'entretien de 
l'appareil de projection, et dans certains cas de 1'acquisition de bobines. Bien entendu, les 
films de fiction gagnerent peu a peu une place dans ces deux demiers types de seances, 
31 Cf G. Cauvin, Renseignements et instructions sur le fonctionnement du cinima iducateur. Lyon, 
1926, 8 p. 
32 P. Aries. "Le Cinema educateur dans les annees Trente ou la lalcite au service du cinema", dans 1895, 
bulletin de IAFRHC, n° 14, juin 1993, p. 62-75. 
33 Id„ ibid, p. 71. 
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toujours distrayantes mais jamais exemptes de bonne moralite. Le dynamisme de 
cooperatives cinematographiques locales, comme celle du Cheylard en Ardeche34, ou 
d'Offices regionaux joua alors un role important. Mais avant d'en arriver la, les 
animateurs du cinema educateur et scolaire des annees 1910 et 1920 surent tout a la fois 
mettre en oeuvre et difiuser de nouveaux usages du cinema, acquerir des pratiques de 
mise a disposition des films, qui devaient se reveler riches de promesses. 
II. UNE CONSfeOUEMCE DE LA CONSUI.TATION DF.S FIT.MS : LA CONSERVATION 
L Evolutions et reflexions autour de la Grande Guerre 
Avant l'explosion de la Premiere Guerre mondiale, de nombreux mouvements se 
sont empares du cinema a des fins pedagogiques ou propagandistes, canalisant pour 
1'occasion des energies issues d'horizons extremement divers, qu'il s'agisse de reseaux lies 
au catholicisme, au mouvement ouvrier ou a la propagande laique. Ils sont composes de 
ceux que Nelly Kuntzmann appelle ajuste titre les "gens d'images"35, formes a des ecoles 
aussi variees que politiquement heterogenes : "hommes politiques, republicains et 
educateurs, educateurs et republicains, catholiques educateurs et educateurs catholiques, 
bibliothecaires, conservateurs de musees, fabricants d'appareils d'optique-editeurs, 
photographes-editeurs, cineastes, journalistes et critiques cinematographiques"36, 
exploitants de salles et producteurs de cinema, serait-on tente d'ajouter, autant de 
personnalites qui tisserent un reseau d'action en faveur du cinema educateur. 
II n'est guere etonnant qife 1'Eglise db France se soit la premiere emparee du 
cinema, tentant de convaincre ses ouailles d'aller voir les films recommandables, avant de 
prendre elle-meme les choses en main, par le biais d'organes de presse comme le 
Fascinateur en 1903. Coissac (mais notre historien etait alors juge et partie) ne 
reconnait-il pas que "c'est le clerge de France qui, le premier, a compris que 
34 C/B. F&ret, "Le Cinema scolaire et familial du Cheylard (Ardeche)", La Gazette des archives, n° 173, 
2e trimestre 1996, p. 201-205. 
35 N. Kuntzmann, op. cit., p. 36. 
36 Id„ ibid. 
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1'enseignement religieux avait a sa portee un instrument puissant dans le 
cinematographe"37 ? Le mouvement ouvrier de 1'immediat Avant-guerre fit le meme 
constat et crea le 28 octobre 1913 le Cinema du peuple, cooperative proletarienne de 
production et de diffiision d'un cinema allant a 1'encontre du "poison distille savamment 
dans le cerveau du peuple" - entendons la propagande bourgeoise. "Le Contrepoison est 
entre vos mains, camarades", conclut 1'auteur du vigoureux manifeste de la societe qui 
n'est autre que Gustave Cauvin38. Soutenue ardemment par la Guerre Sociale, le journal 
de Gustave Herve, mais avec plus de tiedeur par VHumanite, 1'initiative permit de realiser 
un certain nombre de films exaltant 1'anti-alcoolisme (il faut y voir la marque de Gustave 
Cauvin), la solidarite de la classe ouvriere, 1'hommage aux grands hommes (Les 
Obseques du citoyen Francis de Pressense) ou encore les faits et gestes glorieux du 
mouvement ouvrier (La Commune ! Du 18 mars au 28 mars 1871). Rompu par la 
guerre, ce mouvement libertaire et pacifiste est d'autant plus etonnant que Vune de ses r* x 
personnalites les plus marquantes, Gustave Cauvin, devait diriger 1'Office regional du 
cinema educateur de Lyon (ORCEL) de 1921 a sa mort, avec une ferveur laique toujours 
intacte. Cependant, alliance(etonnante)qui temoigne de la preeminence du combat pour la 
diffiision du cinema sur toute autre lutte, il ne s'effaroucha guere de proposer dans une 
brochure de 1926 des abonnements au Cineopse, la tres catholique revue de Coissac, 
consacree "revue officielle" de 1'ORCEL39. 
Edmond Benolt-Levy40 incarne une autre figure fondatrice des reseaux laics, plus 
republicaine celle-la, qui militerent en faveur du cinema educateur. Or cet exploitant de 
salles incarnait "les ideaux humanistes de la fraction avancee de la bourgeoisie de son 
epoque : amtiioration de la vie de 1'homme grace a la science et aux arts, progres social 
grace a la reforme et a 1'education populaire, [...] developpement de la lutte contre 
1'obscurantisme, [...] propagation des valeurs republicaines et lalques"41. Membre de la 
Societe populaire des Beaux-Arts qui entendait "repandre le gout du beau dans le 
peuple"42, puis des 1903 du Cercle populaire d'enseignement laique, il etait de ces 
avocats du cinema educateur qui surent s'allier avec leurs adversaires pour mieux 
37 G.-M. Coissac, "Le Cindma dans 1'enseignement", art. cit., p. 445. 
38 G. Cauvin, Risister. Lyon, 1930, p. 19, citd par R. Borde et Ch. Perrin, Les Offices du cinima 
iducateur et la survivance du Muet (1925-1940). Lyon, 1992, p. 12 ; sur le cin6ma du peuple, 1'article le 
plus complet para k ce jour est celui de T. Perron, *« Le Contrepoison est entre vos mains camarades », 
CGT et cindma au ddbut du siecle", Le Mouvement social, n° 172, juillet-septembre 1995, p. 21-36. 
39 G. Cauvin, Renseignements et instructions..., op. cit., p. 8. 
40 Edmond Benoit-Levy (1858-1929), directeur de journaux cinematographiques, exploitant de salles, 
Aait 1'oncle de Jean Benoit-L6vy (1888-1959), documentariste et lialisateur de films p6dagogiques. 
41 J.-J. Meusy, "Qui 6tait Edmond Benoit-L6vy ?", dans Les Vingt premiires annies du cinima frangais, 
actes du colloque de la Soibonne nouvelle, dir. Michdle Lagny, Michel Marie, Vincent Pinel. Paris, 
1996, p. 115-143. 
42 E. Petit, Autour de 1'education populaire. Paris, s, d. [1907}, p. 73-75, cite par N. Kuntzmann, op. 
cit., p. 40. 
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defendre leur projet de diffiision du savoir par les images. La Guerre de 1914 et 1'Union 
sacree allaient leur offiir cette occasion de s'unir. Or c'est au plus fort de la bataille de 
Verdun que fut instituee le 23 mars 1916 une commission extra-parlementaire sur la 
generalisation du cinema dans 1'enseignement. La conviction partagee d'une influence 
morale du cinematographe laisse croire que dans Tesprit des membres qui furent associes 
a cette reflexion, education rimait avec propagande nationale. Edouard Herriot lui-meme 
y vit d'abord une maniere d'inciter la Chambre syndicale fran^aise de la cinematographie 
a produire "des films de nature a exalter les sentiments nobles comme le sentiment 
patriotique"43. II n'en reste pas moins que l'un des deux instigateurs de cette demarche 
etait un authentique scientifique, dont 1'action fut souvent orientee vers la vulgarisation 
des connaissances. Outre Jean-Louis Breton, alors directeur de l'Office national des 
recherches et des inventions, c'est en effet iPaul Painleve44. qui donna 1'impulsion 
necessaire a la creation de cette commission. Mais la lenteur de ses travaux, qui ne furent 
rendus qu'en 192045, contribua a inflechir sensiblement le propos initial. 
II n'y a rien d'etonnant a cette intervention des pouvoirs publics en pleine guerre. 
Outre la qualite du ministre alors en place, il convient en effet de rappeler que le cinema 
fut rapidement considere comme un instrument de propagande et d'hygiene sociale 
remarquable. Deux exemples suffisent a le prouver. L'ampleur du premier fut nationale : 
peu apres 1'arrivee des premiers contingents americains sur le vieux continent, une 
organisation fit prendre conscience de 1'efficacite des services de propagande 
cinematographique. Appuyee par une infrastructure financiere d'ampleur considerable, la 
mission prophylactique et sanitaire contre la tuberculose, dite mission Rockefeller, 
parcourut pendant cinq annees les routes de France pour prevenir ce qui etait encore 
considere comme la maladie du siecle. De 1917 au ler janvier 1923, presque tous les 
departements furent couverts par des equipes de trois a quatre personnes, munies 
d'appareils cinematographiques et d'une selection de films hygienistes. Thierry Lefebvre 
evalue a trois millions le nombre de personnes visitees par la mission de 1917 a 192246. 
Pour etre local, le second exemple n'en est pas moins frappant. En effet, il n'est pas 
innocent que la premidre subvention accordee a une societe de cinema educateur par la 
Ville de Paris le fut pendant la Grande Guerre, au benefice de la Societe du cinema 
43 Cite par G.-M. Coissac dans Le Cinimatographe et Venseignement..., op. cit., p. 5. 
44 Paul Painleve (1863-1933), eminent mathematicien, a deux reprises pr&ident du Conseil (1917 et 
1925), ministre de la Guerre (1917, 1925-1928) et ministre de l'Air (1932), 6tait alors ministre de 
1'Instruction publique ; notons au passage qu'il est le p6re de Jean Painlevd (1902-1989), biologiste et 
cindaste, militant du cinema Mucateur et a ce titre fondateur de 1'Institut du cinema scientifique en 1930. 
ff 45 A. Bessou, Rapport giniral sur Vemploi du cinematographe dans les diffirentes branches de 
} l'enseignement. Paris, 1920, 55 p., dit "Rapport Bessou". 
46 Th. Lefebvre, "Les Films diffuses par la mission americaine de prevention contre la tuberculose 
(mission Rockefeller, 1917-1922)", dans 1895, bulletin de IAFRHC, n° 11, ddcembre 1991, p. 101-106. 
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educateur du onzieme arrondissement qui se vit octroyer trois cents francs sur la reserve 
du budget de 1'exercice 191747. 
Au sortir de la guerre, lejrapport Bessou publie en 1920 offrit aux pouvoirs 
publics 1'occasion d'affirmer avec force quelques notions liees a 1'expansion du cinema 
pedagogique : il affirmait la necessite de generaliser 1'assistance de 1'enseignement par le 
einematographe, dans des disciplines qui devaient embrasser la plupart des champs du 
savoir, biologie, physique, histoire, geographie, etc... II preconisait en outre 1'octroi de 
credits exceptionnels destines a soutenir 1'acquisition d'appareils de projection dans les 
ecoles de France48. Quelques mois auparavant, dans une proposition deposee aupres du 
Conseil municipal de Paris par Leon Riotor, la quatrieme commission (Enseignement-
Beaux-Arts) avait deja suggere de generaliser le cinema scolaire a Paris, en dotant 
chaque ecole de la ville d'un appareil de projection ; mais loin des "conceptions 
romanesques ou bouffonnes", il devait permettre de completer chaque legon ecrite ou 
verbale par des projections. Le programme ideal devait comprendre un film d'histoire 
naturelle et un film "biologique ou biomecanique au ralenti", un documentaire industriel, 
un film geographique de voyage, un film de "faits divers mondiaux afin d'interesser 
1'enfant a la vie quotidienne", et enfin un film comique ou sentimental, "mais une 
historiette qui eleve l'ame de 1'enfant ou corrige son esprit"49. L'ambition est immense, et 
tout se passe comme si 1'ecole de la Republique allait puiser dans le cinematographe une 
source de renouvellement et de modernite, ce que devait reconnaitre quelques annees 
plus tard un joumaliste : "L'ecole du vingtieme siecle est sur le point d'operer un 
rajeunissement profitable de ses procedes en faisant un large emploi du cinema"50. 
En somme, au debut des annees 1920, 1'insertion du cinematographe dans le 
systeme scolaire etait a 1'ordre du jour. Comme portes par ces projets, ministres, deputes, 
pMagogues et journalistes multiplierent les declarations en faveur du cinema educateur. 
L'une des plus eloquentes est due a Andre Honnorat: 
Dans tous les ordres d'enseignanent, depuis le primaire jusqu'au superieur, en 
toutes matieres, depuis 1'enseignement scientifique jusqu'a Venseignement litteraire et 
meme a 1'enseigneamait philologique, le cinema peut et doit etre l'auxiliaire 
indispensable. 
47 AdP, DX 6, "Subventions a des societes diverses", carton n° 18. 
48 A. Bessou, op. cit. 
49 L. Riotor, Proposition de loi tendant d l'organisation de seances cinematographiquespour les enfants 
des icoles publiques. Conseil municipal de Paris, 27 ddcembre 1919, n. p. BnF-ASP, fonds Rondel, Rk 
629. 
50 G. Sdvrette, art. cit. 
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L'avenir de l'enseignement par le cinema est donc prodigieux ; c'est une ere 
nouvelle qui s'ouvre pour rinstruction des jeunes generations. 
La France se doit a elle-meme, elle doit a ses ttaditions et a son passe de marcher 
la premiere dans cette voie.51 
Rappelons que dans la France de la Troisieme Republique, lorsqu'il etait question 
d'Ecole, la nation tout entiere etait impliquee ; la Republique tenait a son rang pour tout 
ce qui avait trait a 1'evolution de 1'ecole. Cette etroite relation entre 1'Ecole, la Republique 
et le cinema, c'est paradoxalement au catholique Coissac qu'il revient de la resumer, dans 
une formule qui montre combien 1'ideologie du cinema educateur est liee a une 
conception de 1'ecole entendue comme un lieu de rectitude morale pour toute la nation, 
et le cas echeant de redressement psychologique : 
Aujourd'hui 1'ecole est consideree ccmme la preparation a la vie. Elle assure encore 
1'acquisition de notions elementaires, mais elle se preoccupe surtout de l'education 
desenfents. 
Moins de savoir que de pouvoir est sa formule.52 
2. Utilite du cinema educateur : 1'exemple de rhistoire 
Dans un registre different, mais au meme titre que 1'evolution de 1'ecole, 1'ecriture 
de 1'histoire participe pleinement de la definition de 1'identite nationale. Cest pourquoi le 
statut du discours historique du cinematographe revele a lui seul les enjeux et les 
resultats attendus de son inscription dans 1'Ecole. Les reconstitutions historiques furent 
l*un des genres majeurs du cinema des premiers temps, l'exploitation en fiit tout aussi 
abondante apres la Premiere Guerre mondiale. KToublions pas que c'est par un film 
d'histoire, L'Assassinat du duc de Guise, qu*un Laffitte, producteur eclaire, crut pouvoir 
offirir a ce nouvel instrument qu'etait le cinematographe une legitimite artistique qui lui 
faisait cruellement defaut jusque-la. Et en effet, 
le domaine de lTiistoire n'est pas moins fertile pour le cinema, dit Coissac : 1'etude 
de lliistoire romaine et de lliistoire ancienne, dont les faits nous paraissent lointains 
et les dates sans echo, deviemt un jeu d'enfent grace au film. L'epoque de Louis XIV 
se rapproche et semble d'hier, le Premier Empire nous est de plus en plus familier. 
51 "Interview de M. Honnorat, ministre de 1'Instruction publique", dans Le Ciniopse, ler janvier 1923, p. 
66. Cest 1'auteur qui souligne. 
52 G.-M. Coissac, Le Cinimatographe et 1'enseignement..., op. cit., p. 31. 
28 
Les reconstitutions sont faites d'ailleurs avec un soin diligent, avec un gout parfait. 
Encore s'efforce-t-on de rcpresenter l'action sur le lieu-meme ou elle s'est deroulee. 
Nous assistons ainsi a la mort du duc d'Enghien dans les fosses de Vincennes et non 
plus devant un quelconque decor de toile peinte.53 
Cette confiance accordee a la reconstitution historique n'est pas exempte d'une dimension 
nationaliste, car "il parait d'elementaire prudence et de loyale dignite que 1'histoire d'un 
pays demeure la propriete de ses propres historiens"54, dimension d'autant plus pregnante 
que l'on se trouve au lendemain de la Grande Guerre. L'histoire au cinema avance 
masquee sous les traits d"une vaste entreprise de propagande, encline a federer un large 
public en le confrontant a des images de reconciliation nationale55. Voila qui explique 
pourquoi, aux yeux des contemporains, le discours historique, surtout s'il s'exprime en 
images et s'il est donc susceptible d'atteindre les "masses", doit etre prononce par des 
historiens natifs du pays dont ils parlent, ^utorises^k raconter ce qui n'est autre que leur 
histoire. Aussi 1'instigateur d'une production historique doit-il s'entourer de toutes sortes 
de precautions, parmi lesquelles la presence d'eminents specialistes est particulierement 
requise56. On comprend mieux dans ces conditions que 1'histoire au cinema fut 
frequemment confondue avec une representation pittoresque, "realiste" au sens ou elle 
tendait vers une realite imaginee par les historiens du temps, comme semblait le penser 
Gilbert-Augustin Thierry57: 
Si 1'histoire, suivant un mot celebre, est une resurrection, si elle n'existe que par le 
pittoresque et Vaspect retabli d'une epoque et d'un milieu, quels inappreciables 
services ne peut pas et ne doit pas rendre le cinematographe aux Mstoriens a venir!58 
Certes une telle conception n'est pas sans poser probleme quant au statut de verite du 
recit historique. Or c'est bien le terme de verite qui est en question ici, une verite partielle 
dont 1'enonciation est induite par la perception supposee du public. 
Les "masses" sont alors considerees par la plupart des journalistes comme de 
grands enfants qu'il faut eduquer en usant de moyens qui les touchent, parmi lesquels le 
53 G.-M. Coissac. "Le Cinema dans 1'enseignement", art. cit., p. 445. 
54 Id., Histoire du cinimatographe des origines d nos jours. Paris, 1925, p. 551. 
55 Remarquons toutefois que l'assassinat du duc d*Enghien n'est pas un exemple particuiierement 
federateur. Disons qu'en ces temps de guerre et d'apr&s-guerre, il convenait certainement moins de 
1'attribuer a un gouvernement frangais qu'a un arbitraire imp6rial. 
56 Cest ce qu'estime Frantz Funck-Brentano (1862-1947), historien moderniste, convoque par Coissac 
(ibid, loc. cit.) pour d^peindre les m^rites d'un bon film historique. 
57 Gilbert-Augustin Thierry (1840-1915), auteur de romans historiques a succes, n'est autre que le neveu 
du grand Mstorien Augustin TMeny (1795-1856), auteur des Recits des temps mirovingiens. 
58 Citd par G.-M. Coissac, "Le Cinema dans 1'enseignement", art. cit., p. 440. 
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cinema. Un Marcel Boulenger, grand chroniqueur au Figaro, estime que les "spectateurs 
[...] ne savent positivement rien", bien plus 
on n'a pas trouve d'autre moyen pour s'instraire, une fois passe le temps des etudes, 
ou pour se maintenir a peu pres instruit, que de lire et lire encore n'importe quoi et 
n'importe comment. Cependant une grande partie du public moyen n'ouvre aucun 
livre, et c'est au einema que les braves gens, de petite culture, trouvent precisement 
toute leur science, touchant la geographie, les voyages, les sciences naturelles, 
meeaniques, chimiques, les inventions, ete... et 1'histoire, malheureusement, celle 
d'autrefois eomme eelle d'aujourd'hui.59 
On comprend a la lecture d'un tel texte pourquoi les reconstitutions historiques devaient 
tendre davantage vers le recit edifiant, ce que d'aucuns appellent "verite historique", que 
l'on distingue mal d'un certain type de propagande politique. L'exemple choisi par Jean 
Frangois dans La Liberte, quotidien de droite moderee, est d'ailleurs revelateur de cette 
conception illustrative, edifiante et moralisatrice du recit historique ; c'est celui de La 
Merveilleuse vie de Jeanne d'Arc de Marco de Gastyne, "la plus merveilleuse des 
legendes veridiques [sie], 1'epopee miraculeuse de la bergerette", devenue 
film national autour duquel tous les Frangais se regrouperont, et, parce qu'elle aura 
l'eclataate beaute de la verite60. cette ceuvre d'art, placee sous retendard de Vheroine, 
nous delivrera de tous ces films mensongers et tendancieux qui embrument notre 
horizon.61 
"La plus merveilleuse des legendes veridiques", 1'expression parle d'elle-meme. Cette 
conception esthetique de la verite historique, propre a un pays traumatise par la Grande 
Guerre, est bien eloignee de 1'acception actuelle de ce terme. En revanche, certains 
universitaires firent preuve d'une plus grande lucidite a l'egard de la situation du recit 
historique au cinema. Cest le cas de Jalabert, qui consacra dans Les Etudes de janvier 
1924 un long article au cinema educateur: 
Nous n'ignorons pas qu'a grands frais on a monte des films de reconstitution 
historique. Si travaillees qu'elles soient, si approchees de la realite que vous les 
imaginiez, ces scenes en travesti ne seront iamais que le tKMnan de rhistoire62. Et qui 
donc s'aviserait d'aller apprendre l'histoire dans Alexandre Dumas ? Par ailleurs, 
avec ses simplifications forcees, ses raccourcis arbitraires, ses interpretations 
fatalement tendancieuses, le film deformera la reaUte plus encore que ne le fait le 
59 M. Boulenger, "Le Cinema professeur d'histoire", Le Figaro, 24 septembre 1927. 
60 Cest nous qui soulignons. 
61 J. Frangois, "LHistoire de France au cindma", La Liberte, 1" octobre 1927. 
62 C'est nous qui soulignons. 
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roman. Fournisseur de deeor, pourvoyeur de couleur locale, le film ne saurait, 
croyons-nous, etre autre chose dans le domaine de Vhistoire.63 
A 1'oppose des conceptions precedentes, Jalabert ne voit le salut du cinema que dans le 
documentaire. II temoigne d'une suspicion sans egal pour les images, enclines au 
"raccourci", a la "simplification", dont on peut imaginer qu'elles sont pour lui un motif 
supplementaire d'ecarter le cinema de cette discipline de 1'enseignement. 
Mais si l'on s'est a un moment pose la question de la validite du cinema comme 
temoignage retrospectif sur des epoques revolues, il n'en est pas de meme de la qualite 
documentaire d'un film d'actualites, destine a devenir un document d'archives. Une 
bobine jugee digne de figurer parmi les archives cinematographiques doit donc apporter 
sa part de temoignage ; Victor Perrot64 y insiste dans son Rapport sur la conservation 
des fllms cinematographiques interessant 1'histoire de Paris, fortement inspire de YAppel 
du Vieux-Montmartre aux pouvoirs publics, au conseil municipal de Paris, a la 
commission du Vieux-Paris, a toutes les societes savantes et a lapresse65, date de 1918. 
II preconise donc la conservation de 
tous les films rigoureusement documentaires, depuis les grandes manifestations 
populaires, les ceremonies officielles, les receptions des chefs d'Etat, jusqu'aux faits 
divers de la rue et de la vie courante, sans oublier les portraits de nos contemporains, 
pris dans 1'exercice de leurs occupations quotidiennes, les interieurs des monumaits, 
des hdtels ou des maisons : en un mot, tous les evenements parisiens qui sous le nran 
« d'actualite » sont projetes toutes les semaines par les maisons d'edition,66 
Dans cette perspective, il faut absolument citer une lettre adressee a Perrot en 1920 ou 
un certain Rene Gobert, "mecanicien, specialite de batteurs americains et de moulins a 
fromages"67, propose "d'appliquer le cinema a des vues et physionomies des rues de 
Paris, c'est-a-dire prendre les vues cinematographiees des maisons, devantures, 
boutiques, enseignes, curiosites de toutes sortes, etc..." Pour cela, il preconise que 
"1'operateur marche avec son appareil le long de cette voie et que cet appareil enregistre 
exactement tout ce que nous pouvons voir en passant dans cette rue"68. Cependant 
63 L. Jalabert, art. cit., p. 156. 
64 Victor Perrot (1864-1963), chroniqueur et Mstorien du cinema, membre de la commission du Vieux-
Paris, president de la soci&6 du Vieux-Montmartre de 1921 k 1934, fiit dans les dernidres annees de sa 
vie tres lii a Henri Langlois et a la Cin6matheque frangaise it qui il legua 1'ensemble de ses papiers. 
65 Le second de ces deux textes est reproduit en anncxe n° 2, p. V. Quant au premier, il a ete publid 
dans le Bulletin municipal officiel de Paris, 20 janvier 1921, reproduit dans Le Courrier 
cinimatographique, 16 fevrier 1921, p. 34-44, 
66 V. Perrot, Rapport sur la conservation..., op. cit., p. 41. 
67 Lettre de Rene Gobert a Victor Perrot, 1 f. ms., 14 mai 1920, BIFI, fonds Victor Perrot, VP 003. 
68 ld„ ibid. 
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Perrot ajoute dans son rapport "qu'il y aurait lieu, egalement, de garder certaines parties 
de films dramatiques qui, quelquefois, sont des essais heureux de reconstitution de notre 
histoire parisienne, ou qui contiennent des aspects curieux de Paris"69. La reconstitution 
historique peut donc, pour Victor Perrot egalement, se substituer aux images marquantes A 
3. Les appels a la conservation des films 
De 1898 a la Premiere Guerre mondiale, les appels a la conservation des films 
n'ont pas manque. Sans insister ici davantage sur le texte fondateur de Boleslaw 
Matuszewski70, trois propositions de creation de "musee cinematographique" ou 
"d'archives cinegraphiques" de Paris furent soumises au Conseil municipal ; celle du 
conseiller Marsoulan en 1898, qui suggerait de "constituer une bibliotheque de films pour 
l'education des ecoles" et "d'obliger tout operateur a remettre un positif aux collections 
municipales"71, dHenri Turot en 1906 et d'Emile Massard en 1911. Cet ultime projet eut 
un destin singulier. Selon Arnaud et Boisyvon, il fut depose a 1'initiative de la Societe des 
Amis de la Bibliotheque historique de la Ville de Paris72. Or les archives de Victor Perrot 
nous revelent que la cinematheque faillit bien prendre corps a la Bibliotheque historique. 
Peu apres la proposition Massard, au debut de 1'annee 1912, Victor Perrot entra en 
relations avec Paul Ginisty73 et Paul Flobert, respectivement president et secretaire de la 
Societe des Amis de la Bibliotheque, qui adopta lors de son assemblee du 9 fevrier une 
r^solution sur Vutilite du film documentaire pour 1'histoire de Paris et la creation d'une 
cinematheque a la BHVP74. Marcel Poete, conservateur et directeur de la bibliotheque, 
se rallia a cette id6e quoiqu'il restat sceptique sur 1'innocuite de la conservation des films 
dans ses murs : "Je songe toujours aux archives cinematographiques parisiennes, ecrivait-
il le 22 fevrier. Nous pourrions parfaitement les creer chez nous. Mais nty a-t-il pas 
69 V. Perrot, Rapport sur la conservation..., loc. cit. 
70 Boleslaw Matuszewski, ne a Pinczow, Russie, actuellement Pologne, en 1856, mort a une date 
inconnue. Photographe officiel du tsar, il s'installe en France vers 1897 et publie en 1898 4 Paris une 
brochure intitulde Une nouvelle source de 1'histoire. Criation d'un dipdt de cinematographie historique, 
20 p.; sur ce texte, voir R Borde, Les Cinemath&ques. Lausanne, 1983, p. 30-34. 
71 G.-M. Coissac, "Le Cinema dans 1'enseignement", art. cit., p. 438. 
72 E. Aruaud, Boisyvon, op. cit, p. 260. 
73 Paul Ginisty (1855-1932), homme de lettres, directeur de TOd&m de 18% & 1906, fiit pr6sident dela | 
Com3sIoidecontr61ecin6matographiqueapr6s 1919. | 
74 BIFI, fonds Victor Perrot, VP 044. 
du passe. 
32 
danger d'incendie ?"75 Par souci de securite, mais aussi par defaut de liquidites, la 
bibliotheque tarda a installer ces rayonnages d'un nouveau genre. Perrot nota cependant 
le 13 juin 1913 dans un brouillon de lettre, que "des fonds ont ete reunis grace a 1'activite 
d'un homme d'intuition, M. Marcel Poete, conservateur de cette bibliotheque. Un rayon 
special est aujourd'hui en formation dans cet etablissement"76. Le projet semble ensuite 
etre tombe en desherence. Mais il convient de remarquer que cette cinematheque 
historique fot esquissee quelques semaines avant que Leon Riotor n'exprime le souhait 
d'une creation de cinematheque d'enseignement au congres de l'Art a 1'ecole en mai 1912. 
Pendant cette periode fondatrice qui preceda la fin de la Premiere Guerre mondiale, il 
n'est pas jusqu'a un Edouard Poulain, dont on a lu precedemment avec quelle vigueur il 
s'emportait contre le spectacle cinematographique, qui n'ait reclame un depdt legal pour 
les bandes de valeur "geographique, artistique ou autre", car en negligeant de conserver 
de telles oeuvres, "1'interet des sciences et des arts est sottement sacrifie"77. A cette 
conjonction d'evenements s'ajoute 1'opinion favorable de Leon Berard78, sous-secretaire 
d'Etat aux Beaux-Arts en 1913, qui laisse accroire que nous n'etions guere eloignes en 
1914 de 1'institution d'un depot de cinematographie publique, sous quelque forme que ce 
soit79. Reste que ces belles paroles ne fiirent pas suivies de concretisation, en raison des 
evenements mondiaux si l'on en croit Perrot. Notons cependant que la guerre eclate en 
aout 1914 et que le projet de "conservatoire du cinematographe" a la Bibliotheque 
historique de la Ville de Paris date de fevrier 1912. On peut donc legitimement penser 
que cette absence de realisation est plutdt due a un manque d'argent qu'aux circonstances 
internationales. 
Apres la Grande Guerre, projets sans aboutissement, discours et manifestes 
emaillent 1'histoire des cinematheques avant que les premieres d'entre elles ne trouvent 
, xi 1'ombre d'une realisation. Pourtant, le 7 septembre 1918 (nous etions a deux mois de 
Varmistice), Victor Perrot fit adopter par la societe dont il est devenu president trois ans 
plus tard YAppel du Vieux-Montmartre aux pouvoirs publics, au conseil municipal de 
Paris, a la commission du Vieux-Paris [dont il etait membre], d toutes les societes 
savantes et d la presse afin de relancer le processus d'elaboration de la cinematheque 
75 Lettre de Marcel Po6te 4 Victor Perrot, 1 f. ms., 22 fevrier 1912. BIFI, fonds Victor Perrot. VP 048. 
76 BIFI, fonds Victor Perrot, VP 044. 
77 E. Poulain, op. cit., p. 133. 
78 Leon Berard (1876-1960), devait acceder au portefeuille de Ministre de rinstruction publique en 
1917, puis dans les gouvernements du Bloc national ente 1921 et 1924. 
79 -pour ma part, je verrais d'un bon oeil de mettre sur pied le projet - qu'il faudra bien 6tudier un jour et 
tres proehainement - d'un musee cin6matographique, d'une cinimatMque, si je puis risquer ce 
neologisme". ciM par H. Blond, "L'Opinion de M. L&m B&aid", Le Jtmma, novembre 1913. BIFI, 
fonds Victor Perrot, VP 044. 
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municipale dont le siege etait toujours envisage a la BHVP80. Notons que cet appel 
intervint trois mois apres une lettre de Marcel Poete qui s'interrogeait sur le moyen 
d'acquerir des films aupres des maisons Pathe et Gaumont, tout en s'inquietant de la 
duree de conservation d'une bobine dont il estimait qu'elle n'excedait pas dix ans. 
L'institution parisienne dont on esperait la creation devait desoraiais etre doublee par un 
4 "departement des films ou cinematheque" a la Bibliotheque nationale. dont les i v /, _ir _ .. •*- .. —. , | 
acquisitions auraient ete assurees par une extension du depdt 16gal aux productions i 
cinematographiques. Perrot souhaitait en outre que iussent recueillis "les films anciens 
pouvant encore exister", proposition reprise dans le rapport soumis a la commission du 
Vieux-Paris, puis au Conseil municipal en janvier 192181. Presque au meme moment, 
Leon Riotor, conseiller municipal, suggerait la double fondation d'une cinematheque 
d'enseignement et d'archives cinematographiques et photographiques. La conjonction de 
ces deux evenements n'est pas fortuite. Riotor a elabore sa proposition a partir du 
premier, puis du second rapport Perrot82, ce dernier portant sur la(nature des films a } 
conserver, le moyen de se les procurer et de les qonserver, lesjdepensqs a envisager et les j -  . .  -  '  • - " <  
filmsperdus. ; 
Le souci de conserver les films est donc ne d^une double preoccupation. En 
premier lieu, il fallait creer une bibliotheque susceptible d'abriter les bandes mises a la 
disposition des enseignants. Cette preeminence de la communication est primordiale, elle 
permet de distinguer fondamentalement cette demarche de toutes les expdriences de 
conservation des films qui fiirent menees en France pratiquement jusqu'a nos jours. Par 
ailleurs, et hormis pour les films a caractere scientifique que l'on pourrait qualifier de 
films d'enseignement stricto sensu, ces premieres reflexions sur la conservation des films 
revetent une dimension veritablement "patrimoniale". Comme nous 1'avons vu plus haut, 
il importe de conserver desftraces 4e la vie, du quotidien ou des evenements majeurs de 
1'histoire de France, voire d'en conserver les restitutions a des fins de vulgarisation qui 
tiennent moins au statut de 1'histoire qu'a la situation de cette discipline dans la France de 
1'Apres-guerre, champ privilegie de 1'exacerbation des discours nationalistes et des 
tensions patriotiques. 
80 Cet appel est integralement reproduit en antiexe n° 2, p. V. 
81 Voir supra, note 65. 
82 Ce second rapport est date du 25 juin 1921, publie dans le Bulletin municipal officiel de Paris des 26-
27 mai 1922. 
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4. Difficultes de conservation et de communication 
Les projets de cinematheque, les propositions de deliberation, les discours sur 
1'histoire se heurterent a un obstacle de taille qui retarda sans conteste leur realisation : 
comment conserver et communiguer des pellicules, objet irreductible aux modalites 
traditionnelles de consultation ? Des projets de toutes sortes furent alors evoques. On 
peut affirmer toutefois que les premieres cinematheques scolaires durent tout inventer et 
firent preuve en la matiere d'une iniaynation sans bornes. En ce qui concerne le stockage 
tout le monde s'accordait a reconnaitre qu'il devait s'effectuer dans un endroit preserve 
tout a la fois de 1'humidite et de 1'incendie. De telles contraintes obligerent a innover en 
recuperant des entrepots deja existants comme ce fiit le cas a la Cinematheque Gaumont 
des Lilas83. En outre les conditions d'entreposage n'etaient pas sans poser de nombreux 
problemes. Elles devaient resider sur un principe simple : cloisonnement des espaces 
d'entreposage, de reception et de pret, neanmoins regroupes dans un seul batiment84. 
II n'est pas douteux que 1'institutionnalisation de cinematheques exclusivement 
destinees ai| pret Jait grandement contribue a resoudre les multiples problemes qu'aurait 4-
souleve la irnse en oeuvre de depots destines a la consultation sur place, sur le modele 
d'une bibliotheque de recherche. En effet, pas plus en 1920 qu'aujourd'hui, on ne 
disposait de systeme ideal de consultation des films cinematographiques. Ce n'etait pas 
faute d"y avoir reflechi. Dans son Appel du Vieux-Montmartre..., Victor Perrot avait 
evoque "un appareil stereoscopique, dans le genre du kinetoscope [...], la reconstitution 
photographique du mouvement permett[ant] facilement au public d'avoir la vision directe 
de 1'epreuve cinematographique sans avoir besoin d'un projecteur"85. Deja envisage pour 
la conservation des films eux-memes, le tirage sur positif-papier semble etre evoque avec 
le plus grand serieux par Perrot, selon une deduction d'une logique apparemment 
imparable: 
- Qu'est-ce qu'un film ? 
- Une succession de pellicules photographiques. 
- Dans les bibliotheques, que conserve-t-on de ces pellicules ? 
- L'epreuve portee. 
- Par quel moyen ? 
83 Cf P, Desclaux, "Une cinematheque frangaise", Cinimagazine, 24 juin 1921, p. 9-11 ; C. Gauthier, 
"La Conservation et la consultation des films dans les annees 1920 : 1'exemple de la Cinematheque 
Gaumont", La Gcaette des archives, n° 173, 2e trimestre 1996, p. 225-230. 
84 Voir annexe n° 3 ; "Plan de la Cin&natheque Gaumont", p. W. 
85 y Perroi^  Appel du Vieux-Montmartre..., op. cit., cf annexe n° 2, p. V. 
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- Par le tirage de cette epreuve sur papier malterable. Le meme procede peut donc 
s'appliquer au film, successicm de pellicules. Aucune raison, aucun detail materiel ne 
s'y oppose. 
D'ou aucun danger d'incendie et conservation facile et durable dans les cartons des 
bibliotheques, commes les epreuves des plaques ou des pellicules photographiques.86 
Le deroulement tout socratique de ce dialogue n'en laisse pas moins perplexe quant aux 
conditions de realisation d'une telle communication des films, reduits de la sorte a des 
bandes de papier rigides de plusieurs centaines de metres de long. Cependant, au moment 
de la conception de son premier rapport, Perrot s'etait enquis aupres de Louis Lumiere 
lui-meme des moyens a mettre en oeuvre pour une bonne conservation des bobines. Par 
une lettre du 25 mai 1920, 1'inventeur du cinematographe lui conseille des tirages sur 
papier au bromure "qui donnent par developpement des images une stabilite tres 
grande"87. Quelques mois plus tard, dans le rapport remis a la commission du Vieux-
Paris88, Perrot semble avoir abandonne ce mode de conservation puisqu'il y preconise la 
conservation en lieu sur des negatifs, avant un contretypage sur pellicule destine a la 
communication. Mais cet abandon n'est que provisoire ; en 1925, et toujours a la 
demande de Victor Perrot, la societe Plus vante les qualites du tirage-papier: 
1. Le film en papier ne subit pas avec le temps de modifications chimiques et n'est 
pas sensible aux variaticxis thermiques. 
2. II ne presente aucun danger d'incendie, c'est-a-dire inutilite de la creation d'une 
installation speciale, diminution des primes d'assurance, gain de place et facilite de 
magasinage. 
3. II est economique car en plus des economies de transport, magasinage, 
assurances, etc... son prix de revient au metre varie entre le tiers et la moitie du prix 
du film en celluloid.89 
A cette lettre, la societe joint deux exemples de paper-prints (photogrammes tires sur 
papier), mode de contretypage et de conservation des documents qui reste donc 
privilegie par Perrot et qui, dans le cadre d"un projet de "filmatheque-bibliotheque" ou les 
films seraient mis sur place a la disposition des lecteurs, devait emporter Vadhesion pour 
de longues annees. La chose semblait d'ailleurs si aisee que la loi du 19 mai 1925 
etendant le depot legal aux films, mais demeuree inappliquee, exigera le tirage des 
epreuves sur papier. 
86 Id„ ibid. 
87 Lettre de Louis Lumiere a Victor Perrot, 25 mai 1920,1 f. ms. BIFI, fonds Victor Perrot, VP 044. 
88 V. Perrot, Rapport sur la conservation desfilms cinimatographiques..., op. cit. 
89 Lettre de la societd Plus & Victor Perrot, 1 f. dact., 13 mars 1925. BIFI, fonds Victor Perrot, VP 044. 
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En ce qui concerne le pret des bobines, les cinematheques n'hesiterent pas a 
calquer leur organisation sur les modalites de conservation et d'expedition des plaques 
illustrees90. Nul doute en effet que la salle de pret des films du Musee pedagogique 
ressemblait fort a son homologue pour les plaques. L'ensemble devait etre organise selon 
le plan reproduit en annexe91 : la cinematheque, a 1'instar de celle mise en place par Leon 
Gaumont, devait comprendre une salle d'entree et de sortie des films, avec un espace 
reserve au personnel separe du public par deux comptoirs, suivie d'une salle dite de 
"verification", lieu d'entreposage provisoire avant le rangement definitif dans la salle de 
depot des films. Cette rationalisation est, on le voit, autant destinee a accroitre 1'efficacite 
de 1'institution qu'a limiter le plus possible les risques d'incendie. Mais les principaux 
defenseurs de 1'idee de cinematheque n'en resterent pas moins desempares face a 
1'ampleur de la tache. Ainsi Henri Clouzot92 s'etonnait-il en 1924 que "les programmes de 
l'&ole des Chartes n'[aient] pas encore envisage le fonctionnement [de la cinematheque] 
et dans les congres de bibliothecaires le delicat probleme de 1'amenagement d'un depot 
nouveau n'[ait] pas encore ete etudie"93. H remarquait en outre que 
tout est a creer. Le mode de rangement: il faut des tablettes ou des casiers speciaux 
pour contenir des boites de films qui nous reportent, a vingt siecles d'intervalle, au 
volumen, au rouleau des anciens. Le mode de consultation : a la place des pupitres, 
il faudra devant chaque place de lecteur un bobinoir - est-ce bien le terme exact ? -
pour lui peimettre de derouler le film rapidement et sans doute un foyer lumineux 
pour en faciliter la lecture. L'amenagement du local et le recrutement du personnel: 
salles de projection, ateliers de tirage, de decoupage, de montage, techniciens 
qualifies pour les manipulations et les reparations. 
Tout le merite revient donc aux cinematheques pedagogiques qui surent apporter une 
reponse a ces interrogations sur les modes de conservation et de communication. Or c'est 
justement la solution du pret qui fiit adoptee par la plupart de ces institutions. 
90 Voir annexe n° 4; "Salle d'exp6dition des vues du Musee pedagogique", p. VIII. 
91 Voir annexe n° 3, p. VII. 
92 Henri Clouzot (1865-1940), bibliothdcaire k la BHVP (1902-1908) sous la direction de Marcel Po6te, 
puis conservateur a la bibliotheque Forney (en 1908), devint directeur du Musee Gallidra en 1920. II y 
eut la responsabilitd d'organiser 1'exposition de "1'Art dans le cin&na flrangais" en 1924, et devint en 
1925 pr&ident de VAssociation des amis du cinema, cin£-club influent des ann6es 1920. 
93 H. Clouzot, "Paris aura-t-il un musee du geste ?", UEurope nowelle, 9 aout 1924. BIFI, fonds Victor 
Perrot, VP 046. 
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III. LA MISE EN PLACE D'UN RESEAU NATIONAL DE CINEMATHEQUES 
1. Le cinema scolaire au secours des premieres cinematheques 
Ce n'est que dans la premiere moitie des annees 1920 que les projets de creation 
d'archives cinematographiques de Paris deviennent tangibles, tandis que se multiplient les 
congres et rencontres ou le cinema 6ducateur tient une place de plus en plus 
remarquable. Ainsi, du 20 au 23 avril 1922, se deroule au Conservatoire national des 
Arts et Metiers le "congres de 1'application du cindma a 1'enseignement organise par la 
soci6te frangaise de l'Art a l'ecole", preside par Gaston Vidal, alors sous-secretaire d'Etat 
k l'enseignement technique, assiste de Couyba, president de 1'Art a l'6cole, et dont le 
secretaire est Leon Riotor, par ailleurs secretaire du Conseil municipal de Paris. A 
l'occasion des voeux qui traditionnellement concluent ce type de reunion, l'on s'accorde a 
reconnaitre l'importance de la diffusion du cinema en zone rurale et de la constitution 
d'une "cinemath^que d'enseignement agricole, de vulgarisation, d'hygi6ne et de 
propagande", avec "les films existants remantes et les films nouveaux que la Commission 
du cinema agricole est chargee de faire executer"94. En avril 1923, le congres des 
bibliothdcaires et des bibliophiles de Paris presente une brochure dont la deuxieme 
section int6resse "1'utilisation des bibliotheques et la diffitsion du livre," dotee d'un alin6a 
consacre aux "documents autres que le livre", incluant les estampes, les cartes 
g6ographiques, la cinematographie et la phonographie95. L'idee d'une insertion du cinema 
dans les biblioth^ques est encore a 1'ordre du jour. Six mois plus tard, en octobre, le 
"congr^s international des directeurs de cinematographe" reprend 1'idee d'archives 
cinematographiques nationales, celles-ci davantage vouees a 1'histoire de France, mais en 
y incluant les films touristiques, et en en 6cartant les oeuvres de fiction, car "rien ne 
permet de distinguer les chefs-d'oeuvre dignes de figurer dans ltiistoire du cindma"96. 
Enfin, en 1926, le "congrds international du cin6ma" du k Jean Luchaire, directeur de 
1'Institut international de cooperation intellectuelle (IICI), sis a Paris sous l'6gide de la 
94 Ce voeu est du & Georges Moreu, nous verrons qu'il fut bientot exauce ; note manuscrite sur le congres 
d'avril 1922. BIFI, fonds Victor Perrot, VP 065. 
95 Brochure de prdssentation du Congrfes des bibliothdcaires et des bibliophiles, Paris, 3-9 avril 1923. 
BBFl, fonds Victor Perrot, VP 044. Le congr&s dtait pr6sid6 par Heniy Martin, administrateur de la 
BibliotMque de 1'Arsenal, prdsident de la Societd des bibliotheraires de France, et par ailleurs membre 
de la commission du Vieux-Paris aux cdt6s^^_ Vi<gorfWrot. 
96 Congris international des directeurs de cinimatographe. Rapports, travaux, discussions et discours, 
Paris, 22-26 octobre 1923. Syndicat frangais des directeurs de cindmatographe (6d.). BnF-ASP, fonds 
Rondel, Rk 584. 
Societe des Nations (SDN), envisage "la conservation et la diffiision des films d'elite". 
Moller, delegue allemand, propose alors de creer un bureau international - qui ne verra 
jamais le jour - charg6 de conserver les negatifs de films de grande valeur et d'etablir un 
catalogue de films97. On voit donc que des 1923-1924, les projets de cinematheque 
pedagogique - initiatives qui sans conteste permirent d'accelerer la r6alisation de projets 
tant caress^s depuis les origines du cinematographe - joua-t-elle un rdle 
elargissement de la reflexion. 
En effet, la premiere de ces institutions de conservation fiit creee en 1920, peu 
apres le rapport Bessou qui preconisait une utilisation reftechie du cinema dans certaines 
disciplines scolaires : le Musee pedagogique, grace au dynamisme du directeur de son l-
service cinematographique, C. Lebrun, put tres vite rassembler une collection de mille 
cent titres, chffire malgre tout bien modeste si l'on consid^re son ambition qui etait de 
desservir toute la France98. De cinquante-quatre copies expediees l'annee de la creation 
du service, on passa bien vite a onze mille cinq cent soixante-quatorze prets en 1921-
1922, vingt-neuf mille cinq cents en 1926-1927 et pres de quarante-quatre mille en 1927-
1928". Cest dire le succds remporte par la cinematheque du Mus6e, dont les prets 
etaient gratuits, et qui rapidement ne suffit plus a la demande, au point que lWat des 
copies laissait fortement a desirer au bout de quelques annees100. Des 1923 une autre 
cinetmtheque vint renforcer celle du Musee pedagogique. Sise au 41 rue Gay-Lussac 
dans le cinquieme arrondissement de Paris - c'est-a-dire au meme endroit que la 
cinematheque du Musee pedagogique, depositaire, ou "entrepositaire" comme on disait 
alors, de ses collections la Cinematheque centrale agricole fit 1'objet de sept cent vingt- 4* 
cinq demandes de pret en 1924, et de deux mille cent quarante-cinq en 1925101. Son 
catalogue etait reparti en "classes", comme on le ferait d'une encyclop6die102. Par 
ailleurs, c'6tait l'une des seules institutions ministerielles qui fut k meme de produire et de 
rMiser des films. Mais le grand projet qui occupait tant les esprits depuis le debut du 
97 S. V. [sic], "Creera-t-on une cindmatMque nationale ?", UCEuvre, ler octobre 1926. 
98 Cf A. Sentilhes, "L'Audio-visuel [sic] au service de 1'enseignement: projections lumineuses et cinema 
scolaire, 1880-1940", La Gazette desarchives, n° 173, 2e trimestre 1996, p. 165-180. 
99 Voir annexe n° S ; "Les Prets de films du Musee pedagogique de 1919 h 1928", p. IX. 
100 Voir infra, III. 3. 
101 Cf C. Buzzini, "La Propagande par le cin&na au ministere de rAgriculture", 1895, bulletin de 
1'AFRHC, n°18,<§t6 1995, p. 129-143. 
102 Les sept classes du catalogue sont 1. les vegetaux; 2. les animaux; 3. les industries agricoles ; 4. les 
m£caniques agricoles ; 5. la culture physique et les sports ; 6. I'hygi6ne sociale ; 7. l'am61ioration des 
conditions de la vie rurale, cit6 par G.-M. Coissac, Le Cinimatographe et l'enseignement..., op. cit., p. 
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subissent un inflechissement sensible, puisque la conservation des films de fiction est j 
desormais envisagee. Peut-etre 1'instauration de cinematheques de pret a vocation 
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siecle, celui de la cinematheque de la Ville de Paris, devait attendre le milieu de la 
decennie pour voir le jour, 
Leon Riotor, conseiller municipal de Paris des le debut des annees 1910, en fut 
l'un des principaux artisans. Cette figure du cinema educateur n'avait cesse d'oeuvrer pour 
la generalisation du cinema scolaire puis la creation d'une cin6math6que. II avait 
decouvert le cinema a Lyon en septembre 1895 et en vit tres vite les possibilites. 
Rappelons qu'en mai 1912, au congres de la societe 1'Art a 1'ecole103, dont il etait alors 
president, il avait emis le desir que le cin6ma fut introduit dans les 6coles publiques et 
adjoint a toutes les branches de 1'enseignement. En toute logique, il souhaitait qu'& cette 
fin fut constituee une "bibliotheque des films d'enseignement, ou "cinematheque" ou 
encore "filmatheque". Dans le cadre du Conseil municipal, il redigea en 1919 un projet 
relatif a l'organisation des seances cin&natographiques pour les enfants des ecoles 
publiques, et enfin, en 1921, proposa trois projets de deliberation au Conseil municipal, 
adoptes le 18 fevrier. Ces derniers int&essent - de nouveau - la realisation du cinema i 
1'ecole, la creation d'une commission municipale d'etude, de surveillance et de controle du 
cinema scolaire, et enfin le recensement des films d'enseignement pour la creation d'une 
cinematheque104. La dimension est donc tout a la fois utilitaire (mettre des films k la 
disposition des enseignants) et retrospective (recenser les films dej& existants). A cet 
igard, Riotor prend acte de la creation de la "bibliotMque des films ou cinematheque" 
cre6e a 1'instigation du directeur du "Mus6e de 1'enseignement public" - autrement dit au 
Musee pedagogique et souhaite que la Ville de Paris puisse en faire autant. Son 
rapport a Pavantage de declarer explicitement les raisons pour lesquelles une 
cinematheque meriterait d'etre creee a Paris : 
Supposons que pour nous passer de la locatioti rare et diflBcile chez les editeurs, 
nous nous fessions nos propres editeurs de films ? Une cin6matheque de la Ville 
pourrait etre constituee, en prevoyant une production annuelle de vingt films (un par 
arrondissement, avec circulation), au prix fixe par M. Jean Benoit-Levy de 2500 
francs.105 
Ainsi le projet d'archives cinematographiques de la Ville se trouve-t-il, des ce rapport de 
1921, sensiblement inflechi. B n'est plus question de(£6cdttementj ritrospectif de 
1'ensemble des films documentaires tournes sur Paris, mais d'Une utilisation strictement 
scolaire de la cinemathdque, receptacle des productions pedagogiques de la Ville. De la 
103 Voir annexe n° 1, p. I. 
104 Cf G.-M. Coissac, Histoire du cintmatographe..., op. cit., p. 577 et sqq. ; voir annexe n° 6 ; 
"Chapitre III relatif aux cin6matheques des Propositions et rapports sur le cinimatographe scolaire de 
L6on Riotor", p. X-XVI. 
105 L. Riotor, ibid., p. 31-32. 
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double preoccupation qui donna naissance a 1'idee d'une cinematheque parisienne 
devaient donc sourdre deux projets veritablement concurrents ; le premier de nature 
historiquejetarchivistique, soutenu par Victor Perrot, la commission du Vieux-Paris et 
certains critiques cinematographiques, le second plus utilitaire, oriente vers 1'exclusive 
conservation des films destines a 1'enseignement, voulu par Leon Riotor, une partie du 
Conseil municipal de Paris et les tenants d'une legitimite purement scolaire du cinema. 
Votee le 11 mars 1921, la creation des "Archives cinimatographiques et 
historiques de la Ville de Paris" n'est effective que le 14 dtembre|i925^. A cette date, 4-
il n'est plus question d'archives cinematographiques de Paris, conservatoire des "Fastes 
de la Ville" pour reprendre 1'expression de Perrot. La cinematheque telle qu'elle voit le 
jour abandonne effectivement cette ambition et devient un centre de documentation 
visuelle destine aux instituteurs et aux enseignants. Un budget annuel de cinquante mille 
francs est pr6vu pour son fonctionnement. Rigulierement reconduite107, cette dotation 
est censee subvenir aux besoins d'un etablissement qui comprenait une salle de 
projection, un atelier de montage, une "resserre" des films, une bibliothdque, une salle 
d'exposition d'appareils scolaires, un mus^e du cin6ma d'enseignement et divers bureaux. 
II apparait donc que le projet definitif de la cin6matheque municipale remplissait plusieurs 
^ fonctions^ a la fois centre de documentation pour les etudes regroupant des rapports et 
dei nofes emanant des assemblees municipales et departementales, bibliotheque de livres 
et p6riodiques lies au cinema, office de renseignements pour les instituteurs appeles a se 
servir du cinima, lieu de reunions pour le choix et 1'elaboration de scenarios de films 
pedagogiques, service preparant les notices accompagnant les films et devant assurer le 
contrdle de s6curit6 dans les ecoles, et bien sur archives cinematographiques de la ville et 
lieu de pret des films108. A ce dispositif complexe s'ajouta la Cin&nathdque centrale 
d'enseignement professionnel109, le tout sous ftmique direction d'Adrien Bruneau, 
professeur a 1'Ecole nationale des arts decoratifs, pMagogue et cineaste110. II est 
probable que, pour d'evidentes raisons budgetaires, des pans entiers du projet furent 
sacrifies, et l'on s'explique d'autant mieux que la chimdre tant caressee des archives 
cin^matographiques historiques de la Ville de Paris ne vit jamais le jour en ces murs, tant 
le dessein se trouva modifie par des imperatifs pMagogiques. 
106 C/B. de Pastre, E. Devos, "La Cinemath6que de la Ville de Paris", 1895, bulletin de 1'AFRHC, n° 
18, m 1995, p. 107-122. 
107 Bulletin municipal offlciel de Paris, 13 janvier 1928. BIFI, fonds Victor Perrot, VP 045. 
108 Ibid, 15 ddcembre 1925. BIFI, fonds Victor Perrot, VP 048. 
109 La Cindmathdque centrale d'enseignement professionnel 6tait plac& sous la tutelle de la Direction 
g&iirale de renseignement technique du ministfcre de 1'Instruction publique ; institutions nationale et 
municipale se voyaient donc rassembldes sous un meme toit. 
110 B. de Pastre, E. Devos, art. cit., p. 110-111. 
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2. La situation du cinema scolaire a Paris en 1927 
Enjuin 1927, le directeur de PEnseignement primaire du ministere de 1'Instruction 
publique, Th. Leconte, demande aux inspecteurs primaires un rapport pour la rentree 
d'octobre sur la situation et 1'utilisation du cinema educateur dans 1'academie de la Seine. 
Ceux-ci s'empressent de transmettre 1es instructions ministirielles et nous ont laisse un 
etat k peu pres complet de la situation pour 1'annee scolaire 1926-1927111. Ils insistent 
sur le succes pedagogique du cinematographe, mentionnent le nombre de seances a 
1'annee, scolaires ou extra-scolaires, et ils indiquent les depenses engagees et les 
eventuels benefices degages. L'inspecteur general de lEnseignement public envoie son 
rapport au ministre le 28 novembre 1927112: 
Un tiers environ des ecoles du departement de la Seine sont pourvues d'appareils 
cinematographiques. Les appareils ont 6te acquis le plus souvent au moyen de 
cotisations des eleves ou des amis de 1'ecole et avee 1'aide d'associations d'anciens 
eleves ou des amis de 1'ecole et d'une subvention du Conseil municipal de Paris113. 
Quelques-uns ont 6te offerts par des particuliers en banlieue, un certain nombre de 
communes en ont doM leurs 6coles, plusieurs d'entre elles oot et£ en cela aidees par 
une subvention minist&ielle. [...] 
On peut compter en moyenne une ou deux seances cinematographiques par 
semaine, reservee aux eleves. En outre dans certaines ecoles ont lieu des seances ou 
sont convies les membres des associations amicales, les parents et les amis de 
1'ecole. [...] Les seances ne sont pas frequentes : leur nombre ne depasse guere, pour 
une meme ecole, une dizaine pour 1'annee scolaire. [...] 
Les films sont pretes gratuitement par le Musee pedagogique ou loues aux maisons 
Gaumont et Pathe. Quelques ecoles ont constitue elles-m&nes avec 1'aide de dons, 
des collections qu'elles se pretent mutuellement. Enlin il y a lieu de signaler la 
cinemath6que municipale de la Ville de Paris [s/c] qui «tepuis sa cr6ati<m, a acquis et 
adapte k l'mseignement auquel ils sont destines un nombre important de films trds 
intiressants. Ces films sont pretes gratuitement aux ecoles ou projetes par les soins 
111 Les renseignements qui suivent proviennent tous, sauf mention contraire, des Archives de Paris, 
sMe "Enseignement", D2T'/16. 
112 Rapport de 1'inspecteur g6n6ral de 1'Instruction publique, directeur de l*Enseignement primaire au 
ddpartement de la Seine, au nom du pr6fet de la Seine, au ministre de llnstruction publique, Direction 
de 1'Enseignement primaire, pelure conservde, 4 E ms. AdP, r6f. cit. Ce rapport a 6t6 demand6 alors 
qu'Edouard Ifcrriot 6tait ministre de 1'Instruction publique, peu de temps avant que ne soit propos6e une 
loi relative a la creation d'un Office national du cin6matographe, voir infra, III. 3. 
113 Celle-ci s'elevait presque toujours au tiers de la somme engag6e pour 1'acquisition d'un appareil. 
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du personnel de la cinematheque dans les ecoles du departement de la Seine ayant 
une installation cinematographique. 
Derriere cette belle homogeneite administrative, 1'analyse des rapports expedi^s 
par les inspecteurs primaires depuis leur circonscription revele que la situation &ait on ne 
peut plus contrastee et que la repartition des appareils et des seances etait tres inegale. 
Ainsi dans le onzieme arrondissement, presque toutes les ecoles avaient fait 1'acquisition 
"d*une lanterne k projections" (pour les images fixes), mais trois d'entre elles seulement 
possMaient un appareil cinematographique. Le nombre de seances par ecole et par ann^e 
scolaire variait de trente a quarante. Le nombre des seances post-scolaires etait parfois 
tout aussi variable selon l'ecole concern6e. II semble que certains enseignants furent pris 
d'une fibre cinematographique que l'on n'aurait guere soupsonnee chez les "hussards 
noirs" de la Republique. Ainsi a Boulogne ont ete recens6es pour 1'annee scolaire 1926-
1927 vingt-quatre s&nces extra-scolaires (vingt ont eu lieu au patronage scolaire, trois 
au Casino de Billancourt, une a la salle des Fetes). Ces seances d*un type particulier 
permettaient aux directeurs d'6cole d'amortir les frais d'entretien du materiel 
cin&natographique, ou de louer des bandes aupres de societes de production, leur 
organisation etait facilitee par 1'exemption fiscale dont elles beneficiaient en vertu du 
paragraphe 4 de l'article 39 de la loi de finances du 30 juin 1923, modalite qui sera 
reconduitejusqu'en 1936: 
Ne sont pas soumis a 1'impdt les spectacles dont Ventree est gratoite ou ceux ne 
comportant pas de place dont le prix est sup6rieur k 50 centimes, s'il s'agit de 
representations theatrales ou cinematographiques, enfantines ou scolaires, et a 25 
centimes, s'il s'agit de tous les autres spectacles.114 
Cela itant posi, certains directeurs, avec la complicite de la municipalM, surent elaborer 
un veritable programme alternatif au systeme commercial, a 1'occasion de seances 
hebdomadaires en matinee les samedis ou les dimanches, en soiree les jeudis. Certes, la 
pr6occupation p&lagogique n'etait jamais absente de ce type de programmation, mais on 
ne saurait evaluer 1'influence qu'ont pu avoir de telles s^ances quasiment gratuites sur le 
gout cin&natographique des parents et des enfants. Toutefois, il faut remarquer que les 
pionniers du cinema scolaire ne voyaient pas toujours d*un bon oeil ce qu'il consid6raient 
comme une d6viance d*une pratique qui ne devait etre d6volue qu'a 1'enseignement. Ainsi 
Collette "augur[ait] beaucoup moins des siances hors classe ou les 616ves, de divisions 
diffirentes, sont rdunis dans une salle sp&iale de projections, comme dans une salle de 
spectacle"113. La crainte d'un rapprochement entre le cinema scolaire et le spectacle 
114 Cit6 par G.-M. Coissac dans Le Cinematographe et 1'enseignement..., op. cit, p. 15. 
113 Cit£ par E. Reboul, op. cit., p. 23-24. 
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cinematograpMque 1'emporte chez un homme qui avait suffisamment prouve par ailleurs 
ses talents d'innovateur. 
En 1926, Eugene Reboul, directeur de 1'Office du cinema scolaire et educateur de 
f 
la r^gion st^phanoise (OCSE) recriminait contre le systdme existant de pret gratuit, f , 
estimant qu'il serait preferable que chaque ecole se dote d'une "fflmatheque"116. Utopie ? i 
Pas tant que cela si Pon en croit 1'organisation remarquable de certaines ecoles, tant a 
Paris que dans la proche banlieue117. L'ecole du 166 rue Pelleport dans le vingtieme 
arrondissement dispose de l'un des catalogues les plus fournis avec cent cinquante-sept 
films, propriete des "Amis de 1'ecole". La repartition disciplinaire de ces collections est 
sensiblement la meme dans 1'ensemble de ces cinemathegues cooperatives qui pallient de 
la sorte la mediocrite des bandes du Musee pedagogique et parfois 1'inadaptation de leur 
materiel (les ecoles dotees de cin&natheques sont le plus souvent equipees en appareils 
de type Pyte=Bahy,($,5 n^xi, tandis que le Musee pedagogique ne foumit que des films j 
en ;17,5 mm). Ainsi les bobines de la rue Pelleport se divisent-elles a peu pres 
6quitablement entre films geographiques et films scientifiques. Une semblable 
organisation du catalogue 1'emporte au groupe scolaire Victor-Hugo, 17 rue d'Alsace k 1>l'1 
Clichy, pour un total de cent films. Remarquons toutefois que la rue Pelleport ne dispose 
d'aucun film d'histoire. En revanche, d'autres ecoles insistent davantage sur la 
pluridisciplinarite de leurs collections, destinees a etre montrees tant aux 61eves qu'aux 
familles dans le cadre des seances post-scolaires : ainsi l'ecole Lazare-Carnot de 
Colombes dispose-t-elle de deux cent vingt films dont la repartition officielle n'est pas 
denuee d'interet: 43 % concernent la g6ographie, 49 % les "legons de choses", domaine 
il est vrai particulidrement vaste, et seulement 11 % 1'histoire, la litt6rature et les arts. 
Reste que cette repartition academique masque un certain nombre de films destines aux 
seances extra-scolaires, dont temoignent les programmes encore existants (Fables de la 
Fontaine, serie des Petit Poucet). De meme le groupe scolaire de Vanves-centre donne-t-
E des "matinies cinematographiques" a 1'instigation de son directeur Bazin. Parents, 
famille et enfants y sont egalement convies, et si l'on y projette les bandes pedagogiques 
du catalogue de l'ecole, on nty n6glige ni les bobines d'actualites louees chez Gaumont ou 
Pathe, ni les films comiques d'avant-guerre qui viennent conclure la seance : y figurent en 
bonne place les series des Colino, Zigoto, et autres Onesime que le Studio des Ursulines, 
salle d'avant-garde et de repertoire, devait inscrire 6 son programme des 1926. 
Les s6ances post-scolaires dtaient principalement organisees dans les communes 
de banlieue, le plus souvent avec la participation de celles-ci. II en est de meme pour les 
116 E. Reboul, op. cit., p. 30. 
117 Voir annexe n° 7 ; "Les Cinematheques municipales et cooperatives dans la Prefecture de la Seine 
en 1927", p. XVII. 
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cinematheques ou 1'aide de la municipalite etait primordiale, Notons d'ailleurs qu'a 
l'exception des ecoles de la rae Pelleport dans le vingtieme arrondissement et de la rue 
Etienne-Marcel dans le deuxieme, dont Collette fut le directeur, toutes ces 
cinematheques municipales ou cooperatives se trouvent en banlieue, du moins pour celles 
que nous avons pu identifier (Le Perreux, Clichy, Vanves, Colombes et Levallois)118. La 
cooperative ou association des Amis de 1'ecole ne joue alors qu'un role de complement; 
les films sont le plus souvent achetes par la commune, qui a generalement deja finance 
1'acquisition de 1'appareil, quand elle ne prete pas purement et simplement une salle 
comme c'est le cas a Vanves. Nous ne disposons en revanche d'aucun renseignement sur 
les modes de conservation de ces bobines, tout en sachant qu'une grande partie d'entre 
elles 6tait pretee dans 1'ensemble des ecoles de la municipalite, voire dans les communes 
adjacentes. Cette cooperation entre la municipalite et des instituteurs n'a pas manque 
d'inspirer des accents lyriques chez certains inspecteurs primaires : 
Municipalites et maitres (mt compris le parti qui peut etre tire des puissantes 
""""" " 
impressions de joie qu'apporte le cinema scolaire a notre pedagogie. Le monde 
entier, la rtsurrection du passe, la science et la vie vont passer sous les yeux 
emerveilMs de nos enfants pour la plus grande joie de 1'esprit, pour l'inspiration plus 
sure de la conscience et du cceur.119 
Voyage immobile dans 1'espace et dans le temps, le cinema scolaire a donc su gagner a 
rinstrument "cin&na" les pedagogues, comme en temoigne le bilan extremement satisfait 
qu'en feit notre inspecteur d'academie de 1927. Mais Paris est loin d'etre une exception. 
3. Le maillaae du territoire national par les cin^matheques a la fin des annees 
1920 
En 1927, selon Gaston Sevrette120, la France possedd^trente-cinq cin&natheques, 
dependant soit de 1'Etat, soit d'entreprises privees. Elles fourhisseht mille cinq cents 
6coles dissemin&s sur 1'ensemble du territoire national. 
Le ministere de 1'Agriculture, poursuivant son ceuvre si louable d'enseignement 
agricole, fournit regulierement 2500 a 3000 postes environ. Le ministere de 
118II est vrai que Paris 6tait dot6 de sa propre cin£math£que. 
119 Rapport de 1'inspecteur primaire de la vingtieme circonscription, 31 juillet 1927, 2 f. ms. AdP, ref. 
cit. 
120 G. S6vrette, art. cit. 
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rinstruction publique et ses offices regionaux en approvisionnent a peu pres le meme 
nonibre. Notre outillage national est donc complet des maintenant et le moment est 
venu d'elargir le champ des realisations.121 
Cest dans ce contexte qu'en novembre 1927 Antoine Borrel, deput6 de Savoie, propose 
la creation d'un Office national du cinematographe. B s'agissait dans un premier temps de 4-
| normaliser et centraliser 1'ensemble des cinematheques et institutions locales de 
t 
j conservation et de pret des films en France. Mais nous verrons que Pambition de cette 
proposition de loi allait bien au-dela d'un projet d'inspiration jacobine, a un moment ou la 
notion de cinematheque commengait a outrepasser les frontieres du cinema educateur. 
En d6cembre 1927, Edouard Herriot122 promet, dans un discours au S6nat, la cr&tion de 
nouvelles cinematheques r6gionales et la liaison des services dependant des ministeres de 
Plnstruction publique, des Colonies, de 1'Agriculture et de PHygiene123, manifestant ainsi 
le souci de contrebalancer la parcellisation croissante des organismes de conservation. II 
n'est pas impossible quHerriot songe alors a la proposition de Borrel qui suggerait 
Pinstauration d'un service rassemblant Pintegralite des films produits en France, meme si 
la conservation n'eut pas et6 la seule tache qui eut incombe a POffice. Paul L6glise en 
d6taille 1'organisation124: 
Cet Office - etablissement public possedant l'autonomie financiere - aurait 
coordonne et oriente les applications du cinema dans les services relevant des 
administrations de 1'Etat, toutes les organisations d'Etat relatives au cinema etant 
rattach6es a ce service, y compris la censure. L'Office aurait constitue et administre 
une cinematheque nationale. c'est-&-dife rassemblant toutes les cinematheques 
dependant des differents departements ministeriels125. Un conseil d'administration de 
vingt membres presides par le ministre de l'Instruction publique et des Beaux-Arts 
aurait ete compose de personnalites du cinema, de 1'enseignement, de 1'Mucation 
morale, de la propagande ainsi que de quatre parlementaires. Le directeur aurait ete 
ncsnme par d6cret. 
II ressort de ce projet que 1'inspiration pedagogique restait prevalente dans Pidee de 
cin&natheque telle que comprise par les pouvoirs publics, cinemathdque qui, soit dit en 
passant, aurait due etre administr6e par un archiviste-paleographe, en raison du "travail 
methodique, d'ordre et de classement, ainsi que de documentation sur ce qui se fait a 
121 Id„ ibid. 
122 Edouard Herriot (1872-1957) 6tait ministo de 1'Instroction publique dans le gouvernement Poincare, 
Antoine Bonrel 6tait membre du parti radical dont Herriot 6tait alors le principal leader. 
123 P. Heuze, "Une bibliothdque du cin&na", Commdia, 26 decembre 1927. 
124 P. Ldglise, "Les Institutions cinematographiques des annees 1920", Cahiers de la cinimathique, n° 
33-34, automne 1981, p. 53. 
125 Cest nous qui soulignons. 
46 
1'etranger" que l'on aurait exigees de lui126. Le projet n'en connut pas moins un echec 
lourd de consequences pour 1'intervention de 1'Etat dans le patrimoine 
cinematographique. Propose le 10 novembre 1927 et renvoye devant la commission des 
Beaux-Arts, le rapport sur la creation de 1'Office national du cinematographe fiit presente 
a la Chambre des deputes le 14 mars 1928, mais il ne fiit pas discute. Comme semble le 
penser Tifenn de la Godelinais, le changement de majorite le 29 avril a certainement 
contribue a son oubli, mais peut-etre a-t-on egalement juge que les institutions tant 
centrales que regionales deja existantes etaient amplement suffisantes. Pour certains 
journalistes de 1'epoque, le projet semblait meme voue des 1'origine a l'echec. Reprenant 
et analysant une declaration dHerriot au Senat sur une interpellation de Joseph Brenier, 
senateur de 1'Isere, Jean Moncla dans Volonte fait preuve d'un grand scepticisme127. 
Certes, le tout-puissant ministre s'etait declare favorable a une legislation sur le cinema 
scolaire, reprenant la plupart des arguments desormais traditionnels favorables a 
1'introduction de la projection dans la le^on128, mais Moncla y voit bien davantage une 
reticence que l'on pourrait qualifier de "culturelle". 
Tant que la foi manquera, ecrit-il, on mettra un frein a 1'esperance. Qui estime a 
son juste prix ce moyen de propagande, cet instrument de persuasion en doit user 
hardiment. 
Faute d'une conviction suffisante, on recule devant toutes les difficultes. La 
question d'argent effraye. (...) Les prix, quels qu'ils soient, ne sauraient paraitre 
exorbitants aux financiers qui gouvernent et repartissent les milliards du budget. Le 
vrai, c'est qu'il n'etonne personne et aucun fournisseur qu'on projette de modifier les 
umformes de 1'armee tandis que 1'idee de depenser des sommes importantes pour 
bouleverser le materiel scolaire semble revolutionnaire. 
Le ministne a repondu a 1'interpellateur avec beaucoup de bon sens et une 
bienveillance qui masquent mal ses veritables preferences : « Ai-je besoin de dire 
que je ne consentirai jamais que les cinematheques viennent a tuer les bibliotheques, | 
tojivre restera toujours 1'abri et le refuge de la pensee silencieuse qui n'est pas la i 
moins feconde. »"129 
126 Propos de Lefas, rapporteur de la proposition aupres de la Commission de 1'Enseignement et des 
Beaux-Arts, Journal officiel. Documents parlementaires, Chambre des d£put6s, session ordinaire 1928, 
annexe n° 5890, cites par T. Salmon de La Godelinais, "L'Ecole des chartes et le cin&na : une Mstoire 
plus ancienne qu'on ne le croit", Gazette des archives, n° 173, deuxieme semestre 1996, p. 223. 
127 J. Moncla, "Le Cinema 6ducateur", Volonte, 15 novembre 1927. 
128 Le texte integral de l'intervention d'Edouard Herriot flit reproduit dans Le Soir, sous le titre "La 
Politique du cindma", 12 novembre 1927. 
129 J. Moncla, art. cit. 
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Bibliotheques contre cinematheques, culture ecrite contre culture audiovisuelle ; la 
hantise de la substitution de l'image au livre vient frapper les politiques et l'on touche ici 
l'un des fondements de la resistance au cinema, qu'il se pare d'atours pedagogiques ou 
esthetiques. Quoi qu'il en soit, le grand projet dhanification des differentes institutions de 
protection, conservation et diffusion des films a caractere educatif dans un seul et meme 
etablissement ne verra donc jamais le jour. II s'agit pourtant ici de 1'une des rares 
tentatives volontaristes d'intervention de 1'Etat dans le domaine encore innomme du 
"patrimoine cinematographique". 
Pourtant, il semble bien que le cinema scolaire - et le cinema dans son ensemble -
eussent merite mieux. En effet, des le milieu de la decennie, la collection des films du 
Musee pedagogique est dans une situation(catastrophique ^ies instituteurs qui l*utilisent 
ne cessent de se plaindre de 1'etat des copies et du non-renouvellement du fonds. Le 
recours persistant et prioritaire a ces collections s'explique par la gratuite du pret, mais 
l'on "signale 1'indigence des collections de films scolaires et [l'on] deplore 1'etat 
squelettique de la cinematheque"130, comme dans la douzieme circonscription (treizieme 
et quatorzieme arrondissements). Une directrice d'ecole precise que 
les films pretes par le Musee pedagogique sont en mauvais etat ; la collection 
aurait besoin d'etre renouvelee et surtout enrichie. Quant aux vues, il y en a de tres 
anciennes qui auraient besoin d'etre remises au point et rajeunies, elles n'apprenneant 
rien des nouveUes decouvertes.131 
A la decharge de cette honorable institution, il faut reconnaitre que les bandes font 1'objet 
d'une surexploitation notable (rappelons que vingt-neuf mille cinq cents titres furent 
pretes en 1926-1927); autrement dit, le Musee pedagogique est victime de son succes. II 
n'en reste pas moins que la situation demeurera stationnaire tout au long des annees 1930 
si l'on en croit les declarations de Joseph Brenier devant la Commission Renaitour en 
1937132 En effet, le Musee ne renouvelle pas ses collections apres 1'arrivee du parlant et 
l'etat d'usure des collections devient intolerable : 
La Collection des films du Musee pedagogique qui comprend plus de 40 000 sujets 
en films muets n'est pas renouvelee en fonction de 1'usure consecutive a son 
utilisation ; les films les meilleurs sont reduits a la moitie de leur longueur initiale et 
cela au detriment, evidemment, du sujet presente. 
130 Rapport de 1'inspecteur primaire de la douzieme circonscription, 4 aout 1927, 2 f. mss. AdP, 
D2TV16. 
131 Rapport de la directrice de 1'ecole communale de jeunes filles de 1'avenue de Versailles, 29 juillet 
1927,2 f. mss. AdP, ibid. 
132 Sixi6me seance du Groupe interparlementaire pour la defense du cinematographe, 19 fevrier 1937, 
dans Ou va le cinima frangais ? Enquete menee par Jean-Mchel Renaitour, Paris, [1937], p. 188-218. 
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La cinematheque des films muets du Musee pedagogique diminue en valeur tous 
les jours ; le Musee pedagogique n'a que quelques films sonores et parlants ; il ne 
peut en acquerir car les credits alloues sont nettement insuffisants ; on nous a dit a la 
commission du cinema du ministere de 1'Education nationale [...] qu'il avait ete 
depense en 1936, en tout et pour tout, pour les films destines a servir a 
l'enseignement et l'education dans toute la France, 32 000 franes ! Cest une pitie !133 
Mais, fort heureusement, les etablissements parisiens n'etaient pas seuls a 
communiquer des films dans 1'hexagone. Avant meme que le Parlant ne se generalise en 
France - et pour cause, puisque les Offices avaient pu s'equiper a moindres frais grace au 
faible cout du materiel muet - le territoire national etait largement couvert par 
1'implantation des Offices regionaux du cinema educateur134. En 1929, 1'ORCEL etend 
son action sur douze departements autour de Lyon, il compte neuf cents correspondants 
et dix-huit employes, il est dote d'un budget annuel de six cent mille francs135, budget 
douze fois superieur a celui de la Cinematheque de la Ville de Paris. Son objectif est 
triple : la reunion des structures du reseau laic en son sein136, 1'organisation de seances 
recreatives et educatives composees de programmes laics, donc impregnes d'un certain 
militantisme, et surtout la constitution d'une collection regionale de films avec un service 
de fiches cinematographiques137. La cinematheque de 1'ORCEL peut alors s'enorgueillir 
d'un metrage qui ferait palir de jalousie bien des institutions parisiennes138. Elle compte 
en effet plus de 645 000 metres de films en 1928, dont 60 000 deposes par les 
institutions parisiennes (Service central du cinematographe agricole, Cinematheque 
nationale d*Enseignement professionnel, dons d'ambassades ou d'industriels). Restent en 
propre 585 000 metres, ce qui represente deux mille quatre cent quarante-sept films -
avec un rythme d'acquisition effrene depuis 1924 : plus de sept cents films les deux 
premieres annees, plus de quatre cents en 1926 et 1927 qui permettent a 1'ORCEL de 
desservir largement son aire geographique. II est vrai que le developpement des Offices 
regionaux n'est pas sans relation avec 1'indigence des collections parisiennes, etiques ou 
mal entretenues. 
133 J. Brenier, intervention devant le Groupe interparlementaire pour la defense du cinematographe, 19 
ftvrier 1937, op. cit., p. 193-194. 
134 R Borde et Ch. Perrin. op. cit. 
135 CeM-ei, lirnite 411 000 francs en 1921, annee de sa creation, atteignait les 400 000 firancs en 1928, 
citf par Cini-Commdia, "UOflice regional du cinema educateur", s. n„ 28 mars 1928. 
136 Le 20 juin 1929, sous la presidence de Joseph Bienier, est ai6e la FMeration nationale des offices 
du cinima dducateur. 
137 P. Arifes, art. cit., p. 65. 
138 Voir annexe n° 8; "L'Accroissement des collections de 1'ORCEL de 1924 a 1927", p. XIX; cf Cine-
Comcedia, art. cit. 
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En 1930, la France compte dix a douze mille etablissements scolaires pourvus 
d'appareils cinematographiques, et meme seize a dix-huit mille si l'on denombre 
egalement "les ecoles libres, pensionnats, foyers du soldat, les cercles, et si, annexant les 
oeuvres post-scolaires, on inscrit les patronages divers, les municipalites, les associations 
de toutes sortes"139. Par ailleurs, le sous-directeur du Musee pedagogique en charge de 
la cinematheque, Lebrun, estime en 1932 que dix mille appareils sont en circulation dans 
1'ensemble de 1'hexagone, du fait du seul Musee pedagogique140. Cest dire si le cinema a 
penetre le territoire national. Dans le domaine qui nous interesse tout particulierement, 
celui de la conservation, il semble bien que la triple couverture du territoire par les 
Offices laics, federes en Union frangaise des oeuvres du cinema educateur laic 
(|UFOCEL), les institutions de conservation ministerielles et les cinematheques 
municipales ou cooperatives qu'il est a peu pres impossible de denombrer totalement, ne 
laisse que quelques parcelles du Sud-Ouest et de la Bretagne hors d'atteinte de la culture 
cinematographique141. En effet, nous avons pu identifier dix-sept cinematheques dont 
neuf offices regionaux en 1930, certains de creation recente comme 1'Office du cinema 
educateur du Gard et des departements limitrophes. Les collections de 1'ORCEL ont 
atteint plus de trois mille films, loin devant les fonds rassembles par 1'Office du Nord 
(mille sbc cent quarante-deux films), de Saint-Etienne (sept cent cinquante et un films) et 
du Massif central (cinq cent soixante-six films). Hormis la domination quantitative d*un 
grand centre de la France, il apparait donc que ni le Nord, ni le Sud ne sont en reste. A 
Pexception de 1'extreme Sud-Est du territoire, ainsi que des departements du Doubs, du 
Jura, du Territoire de Belfort, et du Haut-Rhin, les blancs de la carte s'expliquent en 
partie142. En effet, le grand Ouest (Bretagne et Vendee) est quadrille par les patronages 
catholiques auxquels Raymond Borde et Charles Perrin rendent hommage, bien malgre 
eux143. Extremement puissants, les reseaux confessionnels du "Bon cinema" sont surtout 
implantes en province, en etroite collaboration avec la "Bonne presse". En 1925, le 
service de projection dirige par 1'abbe Honore revendique 1'installation de soixante 
nouveaux cinemas, et "le repertoire des films que peut louer aux oeuvres le service des 
projections s'est enrichi de soixante-cinq mille metres de nouvelles bandes, ce qui porte le 
total a sept cent quarante-huit mille metres"144. Quant au grand Sud-Ouest, Borde et 
139 G.-M. Coissae, "Le Cin&na dans 1'enseignement et 1'education en France", dans Tout-cinima, 1930, 
p. 17. 
140 Interview de C. Lebran par Rene Chavance, dans Liberte, 24 avril 1932. BDFI, fonds Victor Perrot, 
VP048. 
141 Voir aniiexe n° 9 ; "Les Cinematheques non commerciales en France en 1930", p. XX. 
142 Voir annexe n° 10 ; "Le Maillage du territoire national par les Offiees regionaux du cinema 
Mucateur en 1930", p. XXII. 
143 R Borde et Ch. Perrin, op. cit., p. 75. 
144 F. F. [sic], "XVI® congrts des projections", La Croix, 10 octobre 1925. 
Perrin y evoquent de sombres luttes de pouvoirs : Fernand Dardignac, directeur du 
"Cinema scolaire" de la Ligue de renseignement, antenne du Musee pedagogique a 
Toulouse, en aurait empeche la ereation145. Nul doute que cette situation de preeminence 
de la Ligue de 1'enseignement fiit un obstacle a la creation de nombreux offices regionaux 
en France. Reste que la vitalite du reseau scolaire et par consequent des cinematheques 
qui y etaient liees au moment de 1'apparition du Parlant fait de cet ensemble un reseau 
apte a transmettre la memoire dXine periode de 1'histoire du cinema qui s'apprete a 
disparaitre. 
145 R. Borde et Ch. Perrin, op. cit, p. 30-31. 
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conclusion 
La constitution de ce reseau de cinematheques, tenues dans un vague mepris par 
les historiens des cinematheques eux-memes (Raymond Borde en "expedie" 1'histoire en 
trois pages)1, permit d'instruire un double processus d'apprentissage. Apprentissage d'un 
savoir, puisque les pionniers du cinema scolaire se confronterent a des problemes 
pratiques de stockage et de conservation des films qui jusqu'alors ne s'etaient jamais 
poses, mais aussi mise en oeuvre d'une culture de la conservation, reflexion sur la 
conservation et sur 1'histoire du cinema. Or, de ce double apprentissage lie au souci d'une 
bonne communication des films de qualite aupres des enseignants et des scolaires a une 
mise en valeur purement patrimoniale des collections, il n'y a qu'un pas. En temoigne 
cette recommandation de Gustave Cauvin dans sa brochure de Renseignements et 
instructions sur le fonctionnement de 1'Office regional du cinema educateur : 
Certains grands films des plus emouvants, comme La Charrette fantome, Le 
Maitre du logis, ne font pas recette parce qu'ils sont trop moraux ; s'il existe des 
directeurs de cinema assez courageux pour donner ces films, c'est aux amis de 
l'ORCE [$/<?] de les encourager. De meme pour les grands documentaires [...] que les 
editeurs ne veulent pas remettre a 1'Office regional du cinema educateur, [...] parce 
qu'[ils] s'imaginent, bien a tort, que 1'Office regional du cinema educateur leur fait 
une deloyale concurrence. [Au contraire], les directeurs de salles publiques de 
cinanatographe y trouveront un avantage et une excellente publicite, parce que les 
enfants feront de la reclame excellente aupres de leurs parents pour qu'ils aillent 
admirer les films cites plus haut, qui sont autant de le$ons d'energie et des merveilles 
de l'art cinematographique.2 
D'une certaine maniere, les questions posees a 1'occasion de la mise en oeuvre de 
ces "conservatoires cinematographiques scolaires" devaient se retrouver en des termes 
analogues, lorsque se fit sentir le besoin d'une cinematheque-musee du cinema ou la seule 
evolution esthetique du septieme art tiendrait lieu de justification. D'ailleurs nombre de 
critiques se sont precocement demande s'il etait historiquement pertinent et 
esthetiquement necessaire de conserver les films, avec quelques nuances selon que ces 
1 Voir R Borde, op. cit., p. 35-37. 
2 G. Cauvin, Renseignements et instructions..., op. cit., p. 7-8, 
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interrogations dataient des vingt premieres annees du cinema ou de la premiere decennie 
du parlant. Cest le cas d'Emile Vuillermoz qui en 1917 s'interroge sur la valeur 
historique des films contemporains, e'est-a-dire representant le monde des annees 19103, 
et qui vingt ans plus tard deplore la perte irreparable des chefs-d'oeuvre du muet, films 
suedois "de la grande epoque", frangais desormais classiques ou d'avant-garde, pour 
lesquels il reclame la creation d'une cinematheque nationale et un "classement" insjgire de 
celui des Monuments historiques4. Une semblable deploration fut pratiquee par nombre 
de ses confreres ; un certain G. Rhum par exemple a 1'originale idee de dresser un bilan 
des adaptations cinematographiques de Victor Hugo a 1'occasion du cinquantenaire de sa 
mort, pour s'apercevoir que la plupart de ces films ne sont plus visibles au moment ou il 
ecrit, qu'il s'agisse des Miserables d'Albert Capellani (France, 1913), ou d'Henry 
Fescourt (France, 1926), ou de 1'Homme qui rit de Paul Leni (Etats-Unis, 1928). II 
regrette qu'un fflm "qui a termine sa carriere, n'a plus de raison d'etre aux yeux des 
cineastes, et singulierement urt- film muet, fut-il un chef-d'oeuvre indiscute, doit etre la 
proie des flammes pour cela meme qu'il n'est pas parlant"5, et se desole de ne pouvoir se 
fier qu'a sa memoire. 
II n'en reste pas moins que jusque dans les annees 1930, la mise en place d'une 
cinematheque nationale est au centre des debats parlementaires consacres au cinema, 
dans une perspective certes differente de celle abordee par les militants du cinema 
educateur, mais toujours inspiree par des preoccupations pedagogiques. Cest du moins 
sous cet angle que l'on envisage le "Cinema des chefs-d'oeuvre", ou "Comedie frangaise 
du cinema" ou encore "Academie nationale du film" devant la commission inter-
parlementaire def!937. Pierre Laffitte, instigateur au Studio 28 d'une initiative de ce 
genre baptisee "Conservatoire international du film", conclut ainsi son rapport: 
Le principal caractere de cette realisation devra etre au premier chef educatif et 
democratique. Educatif dans la presentation ; democratique par son accessibilite. 
[...] Le grand film commente, morceau de resistance du spectacle, serait dans notre | 
esprit, accompagne de quatre autres genres de chefs-d'ceuvre, un documentaire, une if 
fantaisie (dessins animes), un film d'amateur, [...] enfin les actualites selectionnees 
du mois correspondant de 1'annee passee. [...] Mais ce cinema Mucatif ne remplira v a> 
i^*" * . 
/>v 
3 E, Vuillermoz, "Archives", Le Temps, 17 octobre 1917, p. 1 ; article publie integralement en annexe 
n° 11, p. XXIV. 
4 E. Vuillermoz. "La Scandaleuse destruction des archives du cinema", Excelsior, 22 novembre 1937. 
BIFI, fonds Victor Perrot, VP 044. 
5 G. Rhum [sic], "Victor Hugo au cinema", Arts et metiersgraphiques, n° 47, 1® juin 1935. p. 68. 
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vraiment sa mission que s'il est essentiellement democratique, d'un prix accessible a 
tous, comme un musee. Le droit d'entree devra etre modique.6 
Ainsi plane sur cette initiative 1'esprit du musee, edueatif parce que le cinema est 
d6sormais partie prenante de la culture et doit a ce titre etre enseigne comme une 
expression artistique, mais aussi parce qu'en 1937 se ressent le poids de trente ans de 
cinema scolaire dont 1'unique justification etait sa vertu pedagogique. 
Ainsi peut-on dire que dans cet univers meconnu du cinema educateur se joue 
une partie de la memoire du cinema, ou 1'activite la plus etroitement pedagogique est 
indissociable de 1'utilisation des cinematheques, nouvel outil de memoire mis en oeuvre 
grace a la prise de conscience de la qualite de temoignage du cinematographe. Elle 
participe pleinement de la legitimation du nouveau spectacle aux yeux des eleves comme 
a ceux des fonctionnaires de 1'Instruction publique. De meme, les problemes concrets de 
conservation et de mise a disposition des films, resolus tant bien que mal par Pexperience 
du cinema educateur, furent-ils a la source de pratiques patrimoniales a savoir de 
conservation des richesses artistiques nationales, legs dont Henri Langlois, Jean Mitry et 
Georges Franju furent d'inconscients heritiers. 
6 P. Laffitte, intervention devant le Groupe interparlementaire pour la defense du cinematographe, 20 
janvier 1937, op. cit., p. 30-31. 
54 
SOURCES ET BIBLIOGRAPHIE 
Nous avons divise cette presentation des documents utilises dans notre memoire 
en trois parties, les documents d'archives d'une part, les sources imprimees de 1'autre et la 
bibliographie enfin, n'y reportant que ce qui nous a ete directement utile pour la redaction 
de ce travail. II ne s'agit donc pas d'une presentation exhaustive de 1'ensemble des sources 
utilisees pour la these. Pour une presentation commentee des sources et de la 
bibliographie, nous renvoyons a notre memoire de Dipldme d'etudes approfondies 
soutenu en juin 19961. Toutefois, nous nous sommes efforee d'offrir ici un panorama 
assez large des etudes sur le cinema scolaire, tout en n'occultant ni 1'histoire culturelle ni 
1'histoire generale du cinema qui sous-tendent Vensemble de notre recherche. 
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Budget et subventions a des societes artistiques 
- VR 77 : annees 1909-1925. 
- VR 78 : annees 1924-1930. 
c. Enseignement 
- D. 2T1 /16 : divers, dont Cinema dans les ecoles, 1922-1929. 
2. Bibliotheque de rimage-Filmotheque (BIFI). fonds Victor Perrot 
- VP 002 : cartes concernant le cinema, notes et souvenirs personnels, 1880-1934. 
- VP 003 : correspondances diverses, 1914-1954. 
- VP 004 a VP 007 : dossiers concernant la presse cinematographique et et les articles de 
Victor Perrot, coupures de presse, correspondances diverses, 1918-1934. 
- VP 034 et VP 035 : dossiers concemant les catholiques et le cinema, coupures de 
presse, 1920-1926. 
- VP 036 a VP 038 : dossiers concemant la propagande et censure cinematographique, 
coupures de presse, correspondances diverses concernant les mefaits du cinema, 1913-
1952. 
- VP 044 a VP 056 : dossiers concernant les cinematheques, les projets de musees du 
cinema (notamment le Museq d^a parole et du geste), conservation des films et la <r 
creation des archives cinematographiques de la ville de Paris, coupures de presse, 
correspondance et notes, 1912-1954. 
56 
- VP 064 et VP 065 : documentation sur les congres du cinematographe (Congres 
national du cinematographe sur l'art a 1'ecole de 1923, Congres national du 
cinematographe de 1926), 1921-1926. 
- VP 079 ; dossier concemant la cinematheque de la societe Gaumont, coupures de 
presse, correspondance, plans, photographies et notes, 1914-1924. 
3. Departement des Arts du spectacle de la BnF (collection Leon Moussinac) 
- 4°-COL-10/25 : correspondance relative au cinema, 1920-2 avril 1936 et pieces non 
datees, dont lettre de Georges-Michel Coissac a Leon Moussinac, 1 f. ms., 20 mars 
1923. 
H. SOURCESIMPRIMERS 
L Recueils d'articles (fonds Rondel. de^ des Arts du spectacle de la BnF) 
- Rk 580 : BRUNSCHWICK, Rene. "Enquete sur une bibliotheque du film" parue dans 
les Cahiers de la Republique des lettres, automne 1927. 
- Rk 581 : la Cinematheque nationale du Trocadero, recueil factice d'articles parus en 
1933. 
- Rk 582 (I) : bibliotheques, filmatheques [sic] et archives du cinema, (1921-1934), 
recueil factice. 
- Rk 582 (III): Cercle du Cinema, Cinematheque frangaise (1936-1963), recueil factice. 
- Rk 620 : recueil factice d'articles sur le cinema dans 1'enseignement. 
- Rk 629 : recueil factice d'articles sur le cinema educateur. 
57 
- Rk 691 a 693 : trentenaire du cinema (1925), recueil factice. 
2. Almanachs et periodiques2 
Almanach du cinema, 1922-1924, puis Annuaire general de la cinematographie, 1925-
1932. Paris : Cinemagazine editions. 
Catalogue des films de la cinematheque de la ville de Paris. Paris : cinematheque de la 
ville de Paris, 1935. 
Catalogue jrangais des films educatifs. Paris : comite fran^ais de 1'Institut international 
du cinematographe educatif, 1934. -V 
Cinea-Cine pour tous, hebdomadaire illustre, dir. et red. Jean Tedesco et Pierre Henry. 
1923-1932. 
Cinemagazine, hebdomadaire, dir. Georges Loiseau, puis Andre Tinchant en 1921, red. 
Jean Pascal et Adrien Maitre. 1921-1935. 
La Cinematographie frangaise, hebdomadaire, dir. Paul de la Borie, puis Paul-Auguste 
Harle en 1924, red. Marcel Colin-Reval. 1918-1966. 
Le Cinema, annuaire de la projection fixe et animee. Paris : Charles Mendel, 1911. 
Le Cineopse, mensuel, dir. et red. Georges-Michel Coissac. 1919-1939. 
Cinepour tous, hebdomadaire, puis bimensuel, dir. et red. Pierre Henry. 1920-1923. 
Le Fascinateur, mensuel, dir. et red. Georges-Michel Coissac. 1903-1939. 
Liste complete des principawc films instructifs, scientifiques, documentaires et de 
voyage. Paris : publication de Cinema-revue, 1912. 
Tout cinema, annuaire general illustre du monde cinematographique. Paris : 
publications Filma, 1917-1939. 
2 La liste des periodiques consultes a ete etablie d'apres les inventaires du Fonds Rondel au departement 
des Arts du spectacle de la BnF, ainsi que d'apres le Catalogue des piriodiques frangais et etrangers 
consacres au cinima et conservis au Dipartement des piriodiques de la BN, par P. Moulinier, Paris, 
IDHEC. 1963, 167 p. 
58 
3. Essais et temoignages anterieurs a 1940 
ARNAUD, Etienne, et BOISYVON. Le Cinema pour tous. Paris : Garnier, 1922. VII-
292 p. 
BESSOU, Auguste. Rapport general sur Vemploi du cinematographe dans les 
differentes branches de l'enseignement. Edite par le Ministere de 1'Instruction publique, 
commission extra-parlementaire. Paris : 1920. 55 p. 
BRAUN-LARRIEU, Andre. Le Role social du cinema. Paris : editions du Cineopse, 
1938. 190 p. Preface de G.-M. Coissac. 
CAUVIN, Gustave. Vouloir. Rapport sur 1'activite et le developpement de 1'Office 
rigional du cinema educateur de Lyon en 1927. Lyon : Office regional du cinema 
educateur, 1928. 64 p. 
CAUVIN, Gustave. Perseverer. Rapport sur Vactivite et le developpement de VOfftce 
regional du cinema educateur de Lyon en 1928. Lyon : Office regional du cinema 
educateur, 1929. 156 p. 
CAUVIN, Gustave. Dix ans apres... Rapport sur 1'activite et le developpement de 
VOffwe regional du cinema educateur de Lyon en 1930. Lyon : Office regional du 
cinema educateur, 1931. 111 p. 
COISSAC, Georges-Michel. "Histoire du cinema educateur en France", dans Annuaire 
de la cinematographie. Paris : publications Cine-journal, 1917-1918, p. 429-456. 
COISSAC, Georges-Michel. "Le Cinema, son passe, son present, son avenir", dans 
Annuaire de la cinematographie. Paris, publications Cine-journal: 1917-1918, p. 457-
507. 
COISSAC, Georges-Michel. Histoire du cinematographe des origines d nos jours. Paris 
: Cineopse-Gauthier Villars, 1925. 604 p. 
COISSAC, Georges-Michel. Le Cinematographe et VEnseignement, nouveau guide 
pratique. Paris : Larousse-Cineopse, 1926. 202 p. 
COISSAC, Georges-Michel. "le Cinema dans 1'enseignement et l'6ducation en France", 
preface a Tout Cinema, annuaire general illustre du monde cinematographique. Paris : 
publications Filma, 1931, p. 13-36. 
COLLETTE, A. Les Publications cinematographiques d'enseignement/ Paris : Gauthier 
Villars-Pathe Consortium cinema, 1922. 1648 p. 
59 
Institut International de Cooperation Intellectuelle (IICI). Le Role intellectuel du 
cinema. Paris : Societe des Nations-IICI, 1937. 289 p. 
KRESS, Ernest. Conferences sur la cinematographie. T. I: les appareils, leplein-air, le 
theatre. Paris: comptoir d'editions Cinema-Revue, 1912. 217 p. 
LEFRANC, E. UEvolution de Yart dramatique: le cinema. Cours de Vlnstitut superieur 
ouvrier, 1932-1933. Paris : publications de l'Institut superieur ouvrier, 1932-1933. 51 p. 
MATUSZEWSKl, Boleslaw. Une nouvelle source de Yhistoire. Creation d'un depot de 
cinematographie historique. Paris : imprimerie Noizette et Cie, 1898. 12 p. 
MATUSZEWSKI, Boleslaw. La Photographie animee. Ce qu'elle est, ce qu'elle doit 
etre. Paris : imprimerie Noizette et Cie, 1898, 20 p. 
MOUSSINAC, Leon. UAge ingrat du cinema. Paris : editions du Sagittaire, 1946. 189 
p. Comprend Naissance du cinema, 1925, le Cinema sovietique, 1928, Pcmoramique du 
cinema, 1929. 
Oit va le cinema frangais ? Enquete menee par M. Jean-Michel Renaitour. Paris : 
editions Baudiniere, s. d. [1937]. 478 p. 
PICHON, Charles. Le Cinema et la vie, le film d'idees est-il possible ? Paris : Spes, 
1927. 16 p. 
POULAIN, Edouard. Contre le cinema, ecole du vice et du crime. Pour le cinema, ecole 
d'iducation, moralisation et vulgarisation. Besan?on : imprimeries de 1'Est, mars 1917. 
189 p. 
Proposition de loi tendant a la creation d'un Office national du cinematographe. 
Chambre des Deputes, n° 5030, s.l., 1926. 
REBOUL, Eugene. Le Cinema scolaire et educateur. Paris : Presses universitaires de 
France, 1926. 98 p. 
RHUM, G. [sic]. "Victor Hugo au cinema", dans Arts et metiers graphiques, n° special 
Victor Hugo, 1885-1935, lCTjuin 1935, n° 47, p. 67-72. 
RIOTOR, Leon, Propositions et rapports sur le cinematographe scolaire. Paris : 
Conseil municipal de Paris, 1919-1925. 110 p. 
TURPAIN, A. Le Cinematographe. Histoire de son invention. Son developpement. Son 
avenir, conference faite a Limoges le 20 avril 1918. l6re edition. s. 1. : Association 
frangaise pour 1'avancement de la science, 1918. 2e edition. Paris : Gauthier-Villars, 
1924. Xll-84 p. Coll. "conferences scientifiques". 
60 
VUILLERMOZ, Emile. "Arehives", dans le Temps, 17 oct. 1917, p. 1. 
III. BIBLIOGRAPIIIE 
1 Problemes de methodologie 
BABELON, Jean-Pierre, et CHASTEL, Andre. La Notion de patrimoine. Paris : Liana 
Levi, 1994. 142 p. 
BORDE, Raymond. "Archives, spectacles, recherches : etat d'ime reflexion", dans 
Cinema sans Jrontieres, 1896-1918, dir. Roland Cosandey et Franpois Albera. Lausanne ^ 
: Nuit blanche-Payot Lausanne, 1995, p. 13-17. 
CHARTIER, Roger. "Lecteurs dans la longue duree : du codex a 1'ecran", dans Histoires 
de la lecture. Un bilan des recherches, actes du colloque des 29 et 30 janvier 1993, dir. 
Roger Chartier. Paris : IMEC editions-editions de la Maison des sciences de 1'homme, 
1995, p. 271-283. 
CHARTIER, Roger. Culture ecrite et societe. I/Ordre des livres (XlVe-XVlIIe siecle). 
Paris : Albin Michel, 1996. 241 p. 
CHOAY, Frangoise, L'Allegorie dupatrimoine. Paris : Seuil, 1992. 273 p. 
COLLARD, Claude, GIANNATTASIO, Isabelle, et MELOT, Michel. Les Images dans 
les bibliotheques. Paris : Cercle de la librairie, 1995. 390 p. 
Ecoutez voir... La communication du patrimoine audiovisuel. Resume des 
communications des rencontres internationales organisees par l'INA et 1'Etablissement de 
la Bibliotheque de France. Bordeaux, 29-31 mars 1990. Paris : INA, 1990. 91 p. 
Ecrits, images et sons dans la Bibliotheque de France, textes et images reunis par 
Christian Delage. Paris : Institut Memoire de 1'Edition Contemporaine (IMEC), 1991, 
182 p. 
GODARD, Jean-Luc. "Les Cinematheques et 1'histoire du cinema",/dans Travelling, n° | 
55, ete 1979, p. 119-136. 
61 
HASKELL, Francis. UAmateur d'art. Paris : Librairie generale frangaise-le livre de 
poche, 1997. 351 p. 
MARIE, Michel. "Memoires des origines, origines de la memoire", dans Histoires du 
cinema, nouvelles approches, Michel Marie (ed ). Paris : publications de la Sorbonne-
Fernand Nathan, 1989, p. 29-37. 
NAUD, Gerard. "Le Patrimoine audiovisuel", dans la Gazette des archives, n° 111, 4e 
trimestre 1980, p. 235-237. " 
NORA, Pierre. "Comment ecrire 1'histoire de France", dans les Lieux de memoire. T. III: 
LesFrance. Vol. 1 : Conflits etpartages. Paris : Gallimard, p. 11-32. 
PAINI, Dominique. "Conserver pour transmettre", dans Cinematheque, n° 2, decembre 
1992, p. 100-104. 
PAINI, Dominique. "La Resurgence du fragment", dans le Cinema, un art moderne. 
Paris : editions Cahiers du cinema, 1997, p. 141-147. 
PEROTIN-DUMONT, Anne. "1'Audiovisuel, nouveau territoire de la conservation", 
dans /a Gazette des archives, n° 109, 2e trimestre 1980, p. 91-124. 
POULOT, Dominique. Musee, nation, patrimoine, J 789-1815. Paris : Gallimard, 1997. 
406 p. 
RIOUX, Jean-Pierre, et SIRINELLI, Jean-Franfois, dir. Pour une histoire culturelle. 
Paris : editions du Seuil, 1997. 456 p. 
2. Histoire du cinema. histoire culturelle 
CACERES, Benigno. Histoire de 1'education populaire. Paris : editions du Seuil, 1964, 
255 p. 
CHARTIER, Anne-Marie, et HEBRARD, Jean. Discours sur la lecture, 1880-1980. 
Paris : Bibliotheque Publique dlnformation-Centre Georges Pompidou, s. d. 525 p. 
Le Cinema des armees folles, dir. Marcel Oms. Perpignan : Cahiers de la cinematheque 
n° 33-34, automne 1981. 248 p. 
Le Cinema des premiers temps, dir. Marcel Oms. Perpignan : Cahiers de la 
cinematheque, n° 29, 1980. 231 p. 
62 
COINTET, Michele. Histoire culturelle de la France, 1918-1958. Paris : CDU-SEDES, 
1988. 287 p. 
CRUBELLIER, Maurice. Histoire culturelle de la France, XIXe-XXe siecles. Paris : 
Armand-Colin, 1974. 454 p. 
JEANNE, Rene, et FORD, Charles. Histoire encyclopedique du cinema. T. 1 : Le 
Cinemafrangais, 1895-1929. Paris : Robert-Laffont, 1965. 375 p. 
LANGLOIS, Henri. Trois cents ans de cinema. Ecrits. Paris : editions Cahiers du 
cinema-Cinematheque frangaise, 1986. 380 p. 
LAPIERRE, Marcel. Les Cent visages du cinema. Paris : Grasset, 1948. 716 p. 
LEGLISE, Paul. Histoire de la politique du cinema frangais. T. I : Le Cinema et la 
Troisieme Republique. Paris : Filmeditions, 1976. 328 p. 
LEPROHON, Pierre. Cinquante ans de cinema frangais. Paris : Editions du Cerf, 1954. 
190 p. 
Masses et cultures de masse dkms les annees 1930, dir. Regine Robin. Paris : Editions 
ouvrieres, 1991. 235 p. 
MITRY, Jean. Histoire du cinema, art et industrie. Paris : editions universitaires 
- T. II: 1915-1925. 1969. 520 p. 
- T. III: 1923-1930. 1973. 631 p. 
- T. IV : LesAnnees Trente. 1980. 735 p. 
ORY, Pascal. La Belle lllusion, culture et politique sous le signe du Front Populaire, 
1935-1938. Paris : Plon, 1994. 1033 p. 
SADOUL, Georges. Histoire generale du cinema. Paris : Denoel 
- T. III: Le Cinema devient un art (TAvant-guerre), 1909-1914. 1973. 443 p. 
- T. IV : Le Cinema devient un art (la Premiere Guerre mondiale), 1914-1920. 
1974. 589 p. 
- T. V : VArt muet (TApres-guerre en Europe), 1919-1929. 1975. 568 p. 
- T. VI: UArtmuet (Hollywood, lafin duMuet), 1910-1929, 1975. 589 p. 
SADOUL, Georges. Le Cinema frangais, 1890-1962. Paris : Flammarion, 1981. 289 p. 
Une histoire du cinema. Catalogue de 1'exposition du Musee national d'Art moderne. 
Paris : CNAC-Pompidou, 1976. 237 p. 
63 
Les Vingt premieres annees du cinema frangais. Actes du colloque international de la 
Sorbonne nouvelle, 4-6 novembre 1993, dir. Michele Lagny, Michel Marie et Vincent 
Pinel. Paris : Presses de la Sorbonne nouvelle-AFRHC, 1996, 510 p. 
3. Cinematheques et cinema scolaire 
Albert Kahn (1860-1940). Realites d'une utopie, dir. Jeanne Beausoleil et Pascal Ory. 
Boulogne : Musee Albert-Kahn-departement des Hauts de Seine, 1995. 407 p. 
ARDES, Paul. "Le Cinema educateur dans les annees Trente ou la laicite au service du 
cinema", jimf'1895, bulletin de 1'AVRHC, n° 14, juin 1993, p. 62-75. 
Autour du monde : Jean Brunhes, regards d'un geographe, regards de la geographie, 
dir. Jeanne Beausoleil. Catalogue de 1'exposition du musee Albert Kahn. Paris : Musee 
Albert-Kahn-VILO, 1993. 347 p. 
BANDY, Mary Lea. "Iris Barry et le MOMA",/dans) Cinematheque, n° 2, dec. 1992, p. 
105-111. 
BOLEN, Francis. "Un historien oublie : G. M. Coissac"(dan^ Ecran, n° 40, 1975, p. 5-6. 
BORDE, Raymond. les Cinematheques. Lausanne-Paris : l'Age d'homme, 1983. 254 p. 
BORDE, Raymond, et PERRIN, Charles. Les Offices du cinema educateur et la 
survivance du muet, 1925-1940. Lyon : Presses universitaires de Lyon, 1992. 120 p. 
BOUDRIE, Henri. "Guillaume-Michel Coissac [sic], ecrivain regionatiste, historien du 
cinema (20 fevrier 1868-26 fevrier 1946)",f^emoiizy, 1991, n° 117, p. 95-108. 
BUZZINI, Christine. "La Propagande par le cinema au ministere de 1'Agriculture"/ dans 
1895, bulletin de VAFRHC, n° 18, ete 1995, p. 129-143. V 
DEVOS, Emmanuelle, et DE PASTRE, Beatrice. "La Cinematheque de la ville de Paris", 
dans 1895, bulletinde 1'AFRHC, n° 18, ete 1995, p. 107-121. 
DUVIGNEAU, Marion & Michel. "Les Archives du service cinematographique du 
ministere de 1'Agriculture", dans la Gazette des archives, n° 173, 2e trimestre 1996, p. xs 
190-200. 
FERET, Brigitte. "Le Cinema scolaire et familial du Cheylard (Ardeche)", /dans) la 
Gazette desarchives, n° 173, 2e trimestre 1996, p. 201-205. 
y 
64 
GAUTHIER, Christophe. "La Conservation et la consultation des films dans les annees 
1920 :1'exemple de la Cinematheque Gaumont", dans la Gazelle des archives, n° 173, 2e 
trimestre 1996, p. 225-230. 
GUILLEMOTEAU, Rene. Du Musee pedagogique a llnstitut pedagogique national 
(1879-1956). Paris : Centre National de Documentation Pedagogique (CNDP), 1978. 
133 p. 
KUNTZMANN, Nelly. Des images pour le dire, des mots pour le voir. Premisses de la 
culture audiovisuelle, education et bibliotheques, 1895-1940. Memoire de recherche 
pour le dipldme de conservateur de bibliotheque. Villeurbanne : ENSSIB, 1995. 112 p. 
LA GODELINAIS, Tifenn de. "L'Ecole des chartes et le cinema, une histoire plus 
ancienne qu'on ne le croif/dans la)Gazette des archives, n° 173, 2e trimestre 1996, p. 
221-224. 
LANG, Andre. Le Tableau blanc. Paris : Horizons de France, 1948. 243 p. 
LANGLOIS, Georges-Patrick, et MYRENT, Glenn. Henri Langlois, premier citoyen du 
cinema. Paris : Denoel, 1986, 444 p. 
LEFEBVRE, Thierry. "La Collection des films du docteur Doyen", dans 1895, bulletin 
de TAFRHC, n° 17, decembre 1994, p. 100-114. 
LEFEBVRE, Thierry, et MANNONI, Laurent. "La Collection des films de Lucien Bull 
(Cinematheque frangaise)", dans 1895, bulletin de TAFRHC, n° 18, ete 1995, p. 145-
151. 
PERRON, Tangui, "Le Contrepoison est entre vos mains, camarades. CGT et cinema au 
debut du siecle",xlans le Mouvement social, n° 172, juillet-septembre 1995, p. 21-38. 
RAVAT, Antoine. "Histoire de la cinematheque de Saint-Etienne au temps de 1'office du 
cinema educateur (1922-1952)", A&npBulletin du Vieux Saint-Etienne, 1995, n° 178, p. 
61-71. 
RAVE, Albert. "Naissance et activites de 1UFOCEL", |an| Regards neufs sur le cinema, 
dir. Jacques Chevallier. Paris : Seuil, 1953, p. 399-403. 
ROUD, Richard. Henri Langlois, Thomme de la cinematheque. Paris : Belfond, 1985. 
223 p. 
SENTILHES, Armelle. "L'Audio-visuel [sic] au service de 1'enseignement : projections 
lumineuses et cinema scolaire, 1880-1940", dans la Gazette des archives, n° 173, 2e 
trimestre 1996, p. 165-182. 
65 
The Witt Day historical collection of cinematograph and moving picture equipment, dir. 
Michelle Aubert, Laurent Mannoni, et David Robinson. 1895, revue de FAFRHC, n° 
hors-serie, octobre 1997, 207 p. f 
TOULET, Emmanuelle. "Louis Delluc, pere posthume de la sauvegarde 
cinematographique ?", dans Catalogue du troisieme festival international 
"Cinememoire". Paris : Cinememoire, 1993, p. 147-148. 
WEBER, Alain. Cesfilms que nous ne verrons jamais. Paris : LHarmattan, 1995. 302 p. 
66 
Ecole Nationale Superieure 
des Sciences de 1'Information 
et des Bibliotheques 
Diplome de conservateur de bibliotheque 
ANNEXES 
A L'ECOLE DE LA MEMOIRE 
La coiistitution d'un reseau de cinematheques en milieu scolaire 
(1899-1928) 
Christophe Gauthier 
Sous la direction de 
M. Pascal Ory, 
professeur a 1'universite de Versailles Saint-Quentin-en-Yvelines 
1998 
Annexe n° 1 
ClIRONOLOGIE DU CINEMA EDUCATEUR DE 1898 A 1928 
Sources: 
- R. BORDE et Ch. PERRIN, Les Offlces du cinema educateur et la survivance du 
muet» 1925-1940, Lyon, Presses universitaires de Lyon, 1992, 120 p. 
- G.-M. COISSAC, Le Cinematographe et 1'enseignement, nouveau guide pratique, 
Paris, Larousse-Cineopse, 1926, 202 p. 
- Id., "Le Cinema dans l'enseignement", dans Annuaire de la cinematographie, editions 
Cine-Journal, 1917-1918, p. 431-456. 
- A. SENTILHES, "L'Audio-visuel au service de 1'enseignement : projections lumineuses 
et cinema scolaire, 1880-1940", dan$ la Gazette des archives, n° 173, 2e trimestre 1996, 
p. 165-182. <x— 
1898 : Proposition de creation d'un "musee d'archives cinematographiques" a Paris par 
Marsoulan, conseiller municipal. 
1899 (25 mars) : Premiere seance publique de cinema applique a l'education dans le 
cadre de l'(Euvre frangaise des conferences populaires cinematographiques (Paris, Ile 
arrondissement). 
1899 (15 aout) : Article du docteur Doyen dans la Revue critique de medecine et de 
chirurgie sur le role du cinema dans 1'enseignement de la chirurgie. 
1906 : Seconde proposition de creation d'un "musee cinegraphique" a Paris par Henri 
Turot, conseiller municipal. 
1907 : Premiere seance de cinematographe scolaire (ecole de la rue Vitruve, Paris, xilie 
arrondissement) 
1910 : Congres international de Bruxelles : premier rapport sur le cinematographe 
scolaire presente par Edmond Benoit-Levy, producteur et exploitant cinematographique, 
Leopold Bellan, directeur de la Societe d'enseignement moderne, et Coissac. 
1911 : Introduction du cinema dans les legons de geographie du professeur Brucker, au 
lycee Hoche de Versailles. 
i 
1911 : Troisieme proposition de creation d'un "musee de la parole et du geste" (films 
d'actualite et enregistrements phonographiques) a Paris par Emile Massard, conseiller 
municipal. 
4- 1912 (mai) : Voeux de Leon Riotor sur la creation d'une "bibliotheque des films 
d'enseignement ou cinematheque" a 1'occasion du congres de la societe "l'Art a l'ecole". 
1913 : Introduction du cinema dans 1'enseignement aux lycees Condorcet, Louis-le-
Grand, Voltaire, Fenelon, Jules-Ferry. 
1913 : A. Collette, directeur de 1'ecole de la rue Etienne-Marcel (Paris, IIe 
arrondissement) acquiert un appareil de projection cinematographique pour son ecole et 
cree a cette occasion la Societe des amis de 1'ecole. 
1914 : Premiere le^on-type assistee du cinematographe de Collette a l'ecole de la rue des 
Jeuneurs en presence de Leopold Bellan 
1914 (3 juillet): Causerie de Leopold Bellan, salle Villiers, sur l'intervention du cinema 
dans les milieux scolaires, en presence de Louis Liard, vice-recteur de 1'Academie de 
Paris. 
1915 (23 novembre); Jean-Louis Breton, directeur de 1'Office national des recherches et 
des inventions depose un projet de commission d'etudes extra-parlementaire sur "la 
generalisation du cinema dans 1'enseignement", Paul Painleve etant ministre de 
1'Instruction publique. 
1916 (23 mars) : Institution par decret de la commission extra-parlementaire sur le 
cinema dans l'enseignement. 
1919 (27 decembre) : Projet de deliberation de Leon Riotor au conseil municipal de 
Paris sur 1'organisation de seances cinematographiques dans les ecoles. 
1920 : redaction du rapport de la commission sur le cinema dans 1'enseignement par 
Auguste Bessou ; creation dans la foulee du service de pret cinematographique du Musee 
pedagogique. 
1920 (29 mai) : Voeu de la commission du Vieux-Paris en faveur de la recherche 
retrospective de films documentaires interessant 1'histoire de Paris et du departement de 
la Seine. 
1921 (20 janvier) : Publication du Rapport sur la conservation des films 
cinematographiques interessant Vhistoire de Paris par Victor Perrot dans le Bulletin 
municipal officiel de la Ville de Paris. 
ii 
1921 (18 fcvrier) : Adoption au conseii municipal de Paris de trois projets de 
deliberation interessant le cinema dont l'un preconise le recensement des films 
d'enseignement et la creation d'une cinematheque. 
1921 (11 mars) : Vote du Conseil municipal en faveur de la creation des archives 
cinematographiques et historiques de la Ville de Paris. 
1921 (mai) : Organisation du cinema scolaire a Lyon par Gustave Cauvin sous 1'autorite 
d'Edouard Herriot, maire de la ville. 
1921 (20 novembre) : Circulaire du Ministere de 1'Instruction publique accordant aux 
ecoles s'equipant d'un appareil cinematographique une subvention d'un tiers de la 
depense. 
1922 : Creation de la "Filmatheque pedagogique de Saint-Etienne et de la Loire" sous la 
direction d'Eugene Reboul. 
1922 (20-23 avril): Congres de la Societe "l'Art a 1'ecole" au Conservatoire national des 
Arts et metiers, a 1'instigation de Leon Riotor president de la societe ; presentation d'un 
rapport sur "la vulgarisation scolaire par le cinema", projection de films d'enseignement, 
exposition d'appareils. 
1923 (printemps) : Creation du Service central du cinematographe agricole 
(cinematheque du ministere de 1'Agriculture). 
1923 (30 juin) : Loi de finances exemptant d'impot les seances de cinema scolaire et les 
representations cinematographiques dont le prix d'entree est inferieur a 50 centimes. 
1923 (novembre) : Creation de 1'Office cinematographique de Lorraine par Simonnot, 
ancien organisateur de musee pedagogique de Strasbourg. 
1924 (mai) : Inauguration de 1'exposition "l'Art dans le cinema frangais" au musee 
Galliera a Paris. Une importante section de cette exposition est consacree au cinema 
d'enseignement. 
1925 (11 janvier) : Declaration a la prefecture du Rhone de la creation de 1'Offiee 
regional du cinema educateur de Lyon (ORCEL) sous la presidence de Jules Brenier, 
e 1'Isere et sous la direction de Gustave Cauvin. 
1925 (14 decembre) : Vote au Conseil municipal de Paris de la creation de la 
cinematheque scolaire de la Ville de Paris. 
1926 (lcr janvier) : Ouverture de la cinematheque municipale de la Ville de Paris, 14 rue 
de Fleurus, sous la direction d'Adrien Bruneau, inspecteur de 1'enseignement artistique 
dans les ecoles professionnelles. 
iii 
1926 (27 janvier) : La cinematheque de la Ville de Paris abrite officiellement dans ses 
murs la cinematheque centrale (ou nationale) d'enseignement professionnel, toujours sous 
la direction d'Adrien Bruneau. 
1926 (2 janvier) : Circulaire du ministere de 1'Instruction publique recommandant la 
creation de cinematheques en province de maniere a decentraliser 1'organisation du pret 
du Musee pedagogique. 
1926 (27 sept.-3 oct.) : Congres international du cinematographe a Paris organise par 
L'Institut international de cooperation intellectuelle : voeux emis en faveur du cinema 
scolaire. 
1927 : Creation de 1'Office algerien du cinema educateur (OACE) sous la direction de 
Rene Pestre, professeur a 1'Ecole normale d'instituteurs de Bouzareah. 
1927 (15 janvier) : Creation de 1'Office cinematographique d'enseignement et 
d'education de la Region Nord (OCEN) a Lille sous la direction de Georges Selliez, 
president des Amicales laiques du Nord. 
1927 (10 novembre): Depdt d'une proposition de loi par le depute Antoine Borrel sur la 
creation d'un Office national du cinematographe, comprenant un centre de ressources sur 
le cinema d'enseignement et une cinematheque ; le projet n'aboutira jamais. 
1928 (11 mars) : Premier congres du cinema educateur organise a Lyon a Vinitiative de 
1'ORCEL. 
1928 (1« juillet) : Creation de la Cinematheque regionale du Massif central, sous la 
direction de Joseph Soleil, professeur a 1'Ecole normale d'instituteurs de Clermont-
Ferrand, 
1928 (decembre) : Creation de 1'Office du cinema scolaire et educateur de la region 
stephanoise sous la direction d'Eugene Reboul. Cet Office prend la succession de la 
filmatheque pedagogique creee en 1922. 
1928 : Creation de l'Office cinematographique d'enseignement et d'education de Paris 
(OCEEP) sous la direction d'Auguste Bessou. Le siege social est a la cinematheque de la 
Ville de Paris 
1929 (24 janvier) : Depdt des satuts de la creation de l'Office du cinema educateur du 
Gard et des departements limitrophe, sous la direction d'Arthur Gauthier, instituteur. 
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Annexe n° 2 
VICTOR PERROT : « APPEL DU VEUX-MONTMARTRE AUX POUVOIRS PUBLICS, AU 
CONSEIL MUNICIPAL DE PARIS, A LA COMMISSION DU VLEUX PARIS, A TOUTES LES 
SOCIETES SAVANTES ET A LA PRESSE » 
Source ; BIFI, fonds Victor Perrot, VP 007, proces verbal de la seance du Vieux-
Montmartre du 7 septembre 1918, 1 f, ms. date du 16 sept. 1918. 
[recto] « Le Vieux-Montmartre apres avoir constate : 
1. que le cinema est une ecriture, 
2. que cette "nouvelle ecriture" par sa superiorite incomparable sur 1'ecriture 
actuelle est destinee a la supplanter, 
3. que les films "incunables" de cette ecriture nouvelle, documents uniques et 
irremplagables, n'ont pas ete conserves depuis 1895, date de leur apparition, 
4. que cette destruction est une perte irreparable pour 1'histoire et notamment 
pour les Fastes [sic] de la Ville de Paris, 
5. que les dirigeants endossent de ce fait une lourde responsabilite vis-a-vis des 
generations futures, 
6. qu'il y a urgence a assurer la conservation de ces films dans les bibliotheques au 
meme titre que les imprimes,estamp^zmanuscrits, etc... j 
emet les voeux suivants : 
1. qu'il soit cree dans toutes les bibliotheques et notamment a la Bibliotheque 
nationale et a la Bibliotheque historique de la Ville de Paris un departement des 
films ou cinematheque ou seront recuillis les films anciens pouvanl encore exister et 
tous les films nouveaux a leur apparition, 
2. que la loi du 21 juillet 1885 sur le depot legal soit etendue a toutes les 
productions cinematographiques, 
v 
3. et que, dans 1'interet national, il soit donne au perfectionnement du 
cinematographe, a son developpement et a son organisation, dans toutes les 
manifestations de 1'art, 1'impulsion que merite cette grande puissanee moderne trop 
souvent negligee. 
[verso] Moyens a employer. 
1. Pour la conservation des films dans les bibliotheques. Le film tel quil est encore ,r 
fabrique l) peut s'enflammer rapidement 
2) ne peut se conserver longtemps 
Le moyen pour remedier a ces imperfections "momentanees" est d'une certaine simpli-
cite : 
- Qu'est-ce qu'un film ? - Une succession de pellicules photographiques. 
- Dans les bibliotheques, que conserve-t-on de ces pellicules ? - L'epreuve portee. 
- Par quel moyen ? - Par le tirage de cette epreuve sur papier inalterable. Le meme 
procede peut donc s'appliquer au film, succession de pellicules. Aucune raison, aucun 
detail materiel ne s'y oppose. 
D'ou aucun danger d'incendie et conservation facile et durable dans les cartons des 
bibliotheques, comme les epreuves des plaques ou des pellicules photographiques. 
2. Pour leur consultation par le public : un appareil stereoscopique, dans le genre du 
kinetoscope [ici mot illisible], la reconstitution photographique du mouvement 
permettrait facilement au public d'avoir la vision directe de 1'epreuve cinematographique 
sans avoir besoin de 1'appareil de projection. » 
vi 
Annkxk n° 3 
PLAN D'UN BATIMENT DE LA CINEMATHEQUE GAUMONT 
Source : BIFI, fonds Victor Perrot, VP 079, 1 planche datee 11 decembre 1925 [le 
format du plan ayant ete reduit des deux tiers, 1'echelle est invalidee]. 
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Annexen°4 
SALLE DTXPEDITION DES VUES DU MUSEE PEDAGOGIQUE 
Source : Musee national de 1'education, document reproduit par Armelle SENTILHES, 
"1'Audiovisuel au service de l'enseignement", dans la Gazette des archives, n° 173, 2C 
trimestre 1996, p. 181. 
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Annexe n° 5 
LES PRETS CLNEMATOGRAPFFLQUES DU MUSEE PEDAGOGIQUE DE 1919 A 1928 
Source : Musee national de Teducation, d'apres un graphique reproduit par Armelle 
SENTILHES, art. cit., p. 182. 
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N. B. : ce graphique montre le nombre d'envois de films effectues par le Service des vues 
du Musee pedagogique de 1919 a 1928. 
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Annexe n° 6 
CHAPIIEEIII RELATIF AUX CINEMATOEQUES DES PROPOSJTIONSETRAPPORTS SUR LE 
CINEMATOGRAPHE SCOLAIRE DE LEON RlOTOR 
Source ; Leon RIOTOR, Propositiom et rapports sur le cinematographe scolaire, Paris, 
Conseil municipal, 1919-1925, p. 30-36. 
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II. — La cinSmathfeque. — Llnstitut de cindmatographie. 
Une depdche aux recteurs dacaddmie. 
Aujourd'hui, le Ministre de 1'Instructiori publique l"a prononce, ce mot que 
nous lui demandions en avril 1914. Le direcleur du Musee de 1'enseigne-
ment public a vu se derouler plus de cinquante millc melres de bandes photo-
graphiques et a commence la constitution de la bibliothfeque des fdms : la 
* cinematheque $. Avec 1'aide de.la Commission speciale nommSe jie.puis k 
cet eflet, on _en tournera d'autres. Le Ministre a demand6 rjnscription au 
Irudget "de 1'Etat d'une somme d'un' miliion. Et le systfeme de pr6ts peut 
d6sortiiais fonctionner ? II est donc grand temps pbur hous autres, Ville de 
Paris et d6partement de la Seine, de nous en inquieter. 
On peut des k present prendre eonnaissance de cette cindmathique au 
mtisee de ia rue Gay-Lussac, graee aux quatre appareils projeeieurs qt)i y sont 
en service. Le Ministre veut en outre eonstituer uti institut de cinemato-
graphie, une sorte de Conservatoire de cet art muet. On devra y trouver tout 
ce qui a ete enregistre dans le domaine documeutaire, scientifique, historique 
et artistique, et lout ce qui eoncerne le cinematographe, production et utili-
saiion. 
(Yoif aux annexes. page '109 et suivantes, les suggestions de la Cornmission 
extraparlementaire sur la fagon d'assurer les d6penses et les intentions du 
Ministre de 1'Instruction publique.) • . 
Depuis, le Ministre a mis deux cents appareils it la disposition des recteurs 
d'academie. Comment s"en servent-ils ? II leur a envoye aussi des instructions 
sotts la forme d'une dtipeche ainsi congne : . 
,\u momcnl ou les conferences populairc; el les cotirs tl':tduHes vont entreprendre une nou-
vt'!le eamoagne, je mc suis preoeeupe du moyen de fournir attx maitres les pfttns ntaessaires 
pottr attirer et instruire plus elficacemeitt letirs auditeurs. Voidl, h tiire tl'espeflence, ce fju'il 
tn'it paru possihle de faire. •• 
La maison Caitmont a ilabli, sur ma demande et soui mon cqntrflle, Un riiperleire«4 claise 
methodiqueinent et comportaut des atiaiyses detailKes — dc plus de 50.000 metrM dc films. 
Jusqu'a cottcurrence du nomhre de metres qui lui sera tndiqti6, chaque inspticteur d acade-
inie pouira emprunter gratuitement, ponr ies conferences atttorisees par lui, les flititi iftsurits 
sur ("c repertoire. II adressera directement ces demandes h la maison Gaumont et relournera 
au Minislre, sous le timbre de la Directimt de I'enseigiiement priinaire, 3* bttreau, les ftlms 
qui Iui auront ete envoyes. Le retour tles filnts tlevra 6tre itnmediat. Dans !e cas ou un tns-
pecteur d'aeadeinie voudrait les employer plusieurs fois au cours de la fflime semaine, il 
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pourrait les garder pendant huit jours; mais le prix de la loealion palsattt alort de 0,0i'i 
0,05 le meirc, il devrait tenir coropte de cette majoration et considerer que le nmnbYe :tptal, 
de mitres qui lui est allou6 gratuitement devra etre di£oinue,.dans une proportioii ficile.^ 
calculer d'aprfes ces donnees. Ce qui importe, c'est que le prix total de la loeation reste 1», 
m6me, que leS films soient conserves uh jour ou une semaine entiere, que certams films 
soient conserves un jour et certains autres une semaine. D6s qae le nombre de 'liimi allou6 
sera sur le point d'6tre epuise, l'inspecleur d'academie pr^vieiidra le Ministive, qui..lui fejj^ 
savoir imm6diatement st utie nouvelle location graluite pourra lutetre consentie;, •. ..... 
Je tiens a rappeler que les appareils et les films ne devront tire conlies.qu'a, ,de& conferen-,. 
ciers techniquement experimentes. Je signale en outre que ies coiiferences accom.pagnees de, 
projections cin6matographiques sont beaucoup plus difficiles a faire et demandent une prtpa-
vation beaucoup plus delicate que les canferences ordinaires. Lamethode qui reussit le rtiieux • 
est la suivante : faire un bref commentaire avant de tourner une partie du iilm; ne pas parler 
pendant que le iilm se d6rou!e; reprendre ensuite to eotyi>eiitaire,,_p.vjs.fa,i^eja^ser.iyie 
autre partiedu iilm, el ainsi de suite. Certains conferencier.s font leurexpose tout entier avant 
de tourner le fllm ; mais il faut que le film soit tres simple et tnes captivant pour q^ue Jes 
explications donnees en bloc puissent porter leurs frutts. II est a peit prei ImposiSble de faire 
la conKrence apris la projection. II est au moins dangereut de parler pendunt qae iaflcirtitin 
des spectateurs est retenue par des scdnes animees. Enfin, montrer des filrns documegtaites. 
-sansjes commenter ne sert k peu pr*s a rien et n*interesse guere le public; ce procede ne 
convieat qu'a desspectacles destines a amuser non S instrubfe.:. ' . | : 
Je serai beureux d*6tre tenu au courant des avantages et des inconvenients que chacun ren-
contrera soit dans 1'organisation des conferences, soit daiis.l^emploi du cia§mat0grap|ie.c9nime 
moyen d'enseignement et de propagande, sott dans les, divers grocedes experimenl6|.po.ur, 
fournir des films aux conf6renciers. , ^ -
Iei, "la fameuse cinematheque de la rue Gav-Lussac sernble totalement' 
o u b l i e e .  '  .  . •  •  ;  • • , : • >  
Le Minislre seul pourrait donc nous apprendre ou en sonL les t r6alisa-.-
tions >. Ce qui semble cerlain, c'est que dans chaque. departemeot.les eeejes 
normaies possedent un appareil et vont recevoir- un catalogue de films:dei 
50.000 mfetres ou elles pourront choisir.Cesl uti eommencemenb. ••• •<;• 
III. — A Paris. — Les realisations possibles. — Ouelques chiifres 
& prevoir. — Gonplusion. — Projets de de)iber9.tions. 
Ici, dans le. departement de la Seine, M. VLispeeteur, d'academie, Directeur 
de. 1'Enseignement, tout acquis ii nos idees, ne djjniartde qu'a.s'en inspieer,,. 
H pourra dono us.er des di.vevses suggestiofls .dti- Ministre, aigsi que. .#8: 
n d t v e s . .  .  • • • • : ;  
Supposons que, pouv nous passer de la loti&tion rave et dilliciie chez ioa. 
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editeurs, nous nous fassions nos propres 6diteurs de films? Une cinematheque 
de Ja Ville pourrait 6tre constiluee, en prdvoyant une production annuelle de 
vingt films (un par arrondissement, avee circulation), au prix fixe par M. Jean 
Benoit-L6vy de 2.500 francs (soit 2.500 x 20 = 50.000 fr.). 
Eos ecoles ne sont pas autoris6es a acquerir des appareils cinteiatographi-
ques, mfime quand elles ont ecnnomise i cet effet sur leur budget de fourni-
lures. II faudrait les autoriser k ces achats, sous certaines reserves, d'accord 
avec le Directeur des Services administratifs de 1'Enseignement, k 1'aide 
non seulenient des economies realisees, mais aussi de dons et recettes 
speciales. 
Un budget de ce genre comporterait: 
1° Prix de 1'appareil (pour la premiSre annee); 
2° Prix des films en location, a raison de 3 de 200 m6tres par seance ; 
*' 3® Erholuments de 1'operateur ; 
4" Frais divers pour les anndes suivantes. 
Dans le cas d'une ecole d6ja proprietaire d'appareil, la Ville snbvention-
nerait d'un tantieme les travaux d6ji executes. 
L'ideal serait evideinment 1'appareil et 1'operateur dans chaque ecole, mais 
que de difficultds economiques i prevoir i 
Afin de mieux les fixer, supposons des chiffres, sans autre valeur d'ailleurs 
que d'6tre de simples suppositions indicatives. Par exemple, les indemnites 
d'op6rateurs, pietons, hommes de peine, dactylos, faibles a dessein, car ils 
pourraient provenir d'emplois doubles ou meine supprimes, pourraient 
s'abaisser 2i zero. Nous invitons m6me FAdministration k recup6rer par 
compressions le personnel necessaire et k s'abstenir de toute cr6ation 
d'emploi. 
i° lltcole est iepourvue d'eclairage et de salle jppropries. 
Salle commune, comme k Bruxelles et I la Haye, k proximite de transports 
faciles, salle ou on conduirait chaque matin un certain nombre d'616ves, 
jamais plus de 100 k 150. Ce syst6me est beaucoup moins faeile ii Paris, oti il 
y a 610 6cole.=, que dans les villes citees plus haut. 11 n6cessiterait une salle 
par arrondissement avec un operateur specialement attache k ladite salle. 
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La depense atmuelle pourrail approximativement se chiffrer ainsi : 
Indemniles pour utilisation de 20 salles equip6es pendant neuf mois 
k 20 seances (demi-journee du matin), a 50 francs par s6ance, soit 
180 s6anees a 50 franes pour ehacun des 20 arrondissements, ou 180 X 50 
X 20 = 480,000 fr. 
Indemnitis & 20 operateurs, un parsalle, pour 180 s6ances de 
trois heures a 15 francs 1'heure, soit 180 x 20 x "15 = 54,000 > 
Location et transport des films, approximativement 3 films 
de 100 metres a chaque seance, k 0 fr. 04 le metre, ou 
300 X 0,04 = 12 francs pat seance, ou pour le total des 
20 arrondissements, k 180 seances chacun/180 X 20 X 12 = .. 43.200 > 
D6pense totale 277.200 fr. 
2° Vn certain nombre ctecoles possedent 1'eclairage et la salle. 
Systeme ambulant avec 25 operateurs-appareils desservant chacun 25 6coIes 
(films ininflammables ou cabines d'isoIement). 
Depense h prevoir pour la premiere annee : 
Achat de25 appareils avecentretien garanti a forfait & 4.000 fr. 25.000 Ir. 
(Sinon Fappareil Kok, tvpe A, produisant lui-m6me sa lumifere, 
a 4.275 fr.). 
Indemnites d'un operateur et d'un homme de peine 
700 -f- 300 par mois ou 1.000 X 25 X 12 = 300.000 » 
Location et transport des films pour 200 s6ances par an, k 
25 appareils ou 5.000 seanees a 12 francs de films 60.000 » 
Depense totale 385.000 fr. 
Depense des annees suivantes 360.000 ' » 
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3° Les ecoles possident la salle et l'eclairage. IJoperateur esl le directeur 
ou iinstituteur. 
Dotatiom pav etapes et par arrondissements basees sur les.demandes des 
6eoles non encare paurvues, k raison de 50 appareils par annee, jusqu'k 
dotation complete. ' . 
Depense k prevoir : 
Achat avec entretien a forfait de 50 appareil^R"4,000 francs. 50.000 fr. 
Location et transport de films par roulement inter-arrondisse-
merrts a-raison de 4.000 metres par appareil et par mois pen-
dant 9 mois, k 0 fr. 04 le m6tre, soit 50 x 1000 X 9 X 0,04 = 48.000 > 
Indemnites k 20 hoinmes de peine k raison d'un par arrondis-
sement, 3.600 X 20 = 72.000 $ 
Depense totale .440.000 fr. 
4" Ecoies professionnelles, primaires superieures et gymnases. 
Eclairage, salle avec cabine a amenager; 
Projections et manutentions assurees par les maitres et les 61feves; 
Systeme de la dotation : 
4" Acbat de 30 appareils a 4.000 francs 30.000 fr. 
2» Films, 40 seances & 300 mfetres i 0 fr. 04, soit 
30 X 40 X 42 = 14.400 > 
Depense totale pour la 4rc annee... 44.400 fr. 
Pour les annees suivantes 44.400 $ 
xiv 
5" Etablissement d'une cinematheque par la Ville. 
1° Confection annuelle de 20 nSgatifs de 200 mitres (Devis J. Benoit-L6vy, 
a 2.500 fr.) 50.000 fr. 
2° 10 contretypes positifs de cltaque ne«atif k 280 francs, 
soit 280 X 20 X 40 = ' . 56.000 » 
3° Paquetage, magasinage, comptabihte, 1 dactylo, 1 homme 
de peine 12.000 » 
4° Reparations, environ 6.000 » 
(Voir aux annexes, page '100). 
Depense tolale 124.000 fr. 
6" Commission d'etudes, de surveillance et de contrdle. 
Quoique ce personnel et ce mat6riel releveraient des deux directions "de 
1'enseignement, une commission d'elaboration des films nouveaux, de coordi-
nation des programmes, de contrdle et de surveillance du service serait indis-
pensable, & raison de 12 membres (1 par deux arrondissements, 1 secritaire 
et 1 rapporteur), dont 10 nomm6s par la 4* Commission et 2 d6sign6s par 
1'Administration. - ; 
Et nous ne serions pas opposes h un jeton de pr6sence pour les membres de 
ladite Commission qui auraient un service permanent a assurer, un ddrange-
ment certain. Supposons donc neuf mois & 4 vacations de 50 francs au mini-
muin, soit au total 15 X 9 X ^ X 50 = 21.600 francs. 
Recettes possibles: 
1° Seances accessibles (aux places speciales determindes) ii tout public 
s'engageant k respecter fidfelement le silence et 1'enseignement du maltre; 
2° Seances speciales aux cours d'adultes, patronages, associations ouvrieres," 
societ6s d'art ou d'enseignement, etc.; 
3° Location des films appartenant a la Villc. 
jficonomies possibles : 
Sur le personnel, comme il est dit plus haut, par des transports d'emplois 
supprimis. La Commission d'6tudes, de surveillance et de controle peut 6tre 
1 munieipale », coinposeede conseillersct d'educateurs,sans jeton de presence. 
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IV. - CONCLUSION 
Apres notre enselgnement compMte, parachev6, il va de y/i <|u'une pareille 
organisation aurait le plusheureux efifet sur la conlinualion de la frequenta-
tion scolaire et postscolaire. Des seances recreatives, eiifanUrie* et familiaies, 
deviendraient la suite logique du cinema educateur, avec qmlque influence, ' 
n'en doutons pas, sur 1'esprit public. 
Les initiatives privSes se sont dejk emparees de cet instrument efficaee. Nous 
sommes fr6quemment saisis de demandes de subventions e/i faveur d'as$ocia-
tions qui ont etabli des cin6mas scolaires. Nous les aideron*, nous les subven-
tionnerons, nous leur louerons des films a des prix modiqae*, 
~ Jamajs, repetons-le, cela ne remplacera le thefttre ni le 1/vre, jamais cela ne 
sera un moyen direct et compiet d'enseignement, mais ce HDI'» u coup sflr un 
auxiliaire utile, indispensable, inevitable, de I'ecoIe, de la vio ot de la pens6e 
publique. 
Messieurs, vous 1'avez compris: le cinematographe peinHro partout, infime 
dans nos ecoles. II importe que ce prodigieux auxiliaire do fenseignement ne 
soit pas, dans ce lieu, ni neglige, ni detourne de ses fins ulilihiires. 
II ne s'agit aucunement de le placer ii la base de tout, do hii laire remplacer 
la legon etle livre, le tableau et le cahier, il ne s'agit pas it« substiluer a I'ef-
fort cerebral, par un engouement cxcessif, un mecanisitie sans crSations, 
quoique fertile en resultats. 
II faudra tout d'abord apprendre a s'en servir a rinHlituleur, au maitre. 
Cest la besogne de 1'Etat et des 6coIes normales. Mais «1<V$ A prdsent, sans 
perdre une heure, car il est grand temps, la Yille de Paris doit ititervenir, met-
tre a 1'ettide 1'emploi definitif du cinematographe dans ses tVolvs publiques et 
professionnelles, 
En consequence, je vous propose, Messieurs, de ,voul<x<t" «tdopter les 
projets de deliberations suivants. 
Paris, le i5 janvici* 1921. 
1>\VX RIOTOR. 
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Annexen° 7 
LES CINEMATHEQUES MUNICIPALES ET COOPERATIVES DANS LA PREFECTURE DE LA SEINE 
EN 1927 
Source : Archives de Paris, serie "Enseignement", carton D.2TV16 : Divers, dont 
Cinema dans les ecoles, 1922-1929. 
Remarque : Seules les ecoles possedant des collections superieures ou egales a 50 films 
sont ici mentionnees. Innombrables sont en effet celles qui disposaient en propre de 
quelques films, notamment celles equipees d'appareils Pathe-Baby, en 9 mm, pour 
lesquels les collections du Musee pedagogique n'etaient pas adaptees (essentiellement des 
films en 17 mm) 
Ecoles R^partition des collections Nombre 
defilms 
Ecole de gar§ons du 166 rue Pclleport, xx6 - geographie 72 
airondissemeot (cinemath6que cooperative des "amis de - fables 4 
1'ecole") 
- films scientifiques 81 
Total 157 
Ecole de la rue Adele. le Perreux (cinematheque Total 50 
coopdrative) 
Groupe scolaire Victor-Hugo, 17 roe d'Alsace, Clichy - histoire 
(achats r&lises par la ville) - geographie 
- films scicntifiques 
- films artistiques 
- documentaires 
Total 100 
xvii 
Ecoles Rdpartltion des collections Nombre 
de films 
Ecole de la rue Etienne-Marcel, nc arrondissement 
(Collette directeur), dnematbcque des "Ainis de l'6cole" 
- films scientifiques 
- films geographiques 
? 
Groupe scolaire de Vames-ccntre (seances donnees au 
"Vanves-Palace", voisin de V&ole) 
- histoire 
- geographie 
- sciences naturelles 
- technologie 
- films comiques 
? 
Ecole Lazare-Caraot Colombes (films acquis par la 
muracipalite et grSee a la participation des familles aux 
stinces extra-scolaires) 
- geographie 
- lesons de choses 
-histoire 
- littdrature et Beaux-arts 
Total 
95 
108 
12 
15 
220 
Levaltois : cinemath^que municipale en cours de 
creation 
- fihns scientifiques 
- gcographie 
- films "amusants" 
? 
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Annexe n° 8 
L'ACCROISSEMENT DES COLLECTIONS DE FILMS DE L'OFFICE REGIONAL DU CENEMA 
EDUCATEURDE LYON (ORCEL) DE 1924 A 1927 
Sources: 
- Gustave CAUVIN, Remeignements et instructions sur le fonctionnement de 1'Office 
regional du cinema educateur, brochure imprimee, Lyon, Office regional du cinema 
educateur, 1926, 8 p. 
- Id , Vouloir, Rapport sur Vactivite et le developpement de VOffice regional du cinema 
educateur de Lyon, ibid., 1928, 64 p. 
- Id„ Perseverer, 1929, 156 p. 
- "L'Office regional du cinema educateur", s. n., dans Comcedia, 28 mars 1928. 
Attiiee Nombre de films acquis Metrage supplementaire 
1924 795 95 482 
1925 745 161 963 
1926 460 162 615 
1927 447 165 550 
Totaux 2447 585 610 
+ 35 005 (films confies par le 
ministere de l'Agriculture) 
+ 9 000 (films confies par 
VEnseignement technique) 
+ 15 000 (films donnes par les 
ambassades ou les industriels) 
645 615 metres en 1928 
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Annexe n° 9 
LES CINEMATHEQUES NON COMMERCIAI.ES EN FRANCE EN 1930 
Sources: 
- Tout cinema, anmaire general de la cinematographie. Paris, editions Tout cinema, 
1931. 
- G.-M, COISSAC, Le Cinematographe et Temeignement, Paris, Larousse-Cineopse, 
1926, 202 p. 
Cinematheques Collectiona 
Musee pedagogique dc l*Etat 1100 Blms 
Service central dn cinematographe agricole (Ministere de 
1'Agriculturc) 
450 iilms 
Cindmathcque nationale d'enscignemcnt professionncl et 
Cinematheque de la Ville de Paris 
non renseigne1 
Section de l'enseignement par 1'image du ministere de la Guerre 120 films 
Ministere de la Marine 120 fflms 
Archives photographiques d'art et d'histoire (socidtd anonyme sous le 
patronage du Ministere de 1'Instraction publique) 
2000 films (exclus du pret) 
Cindmatheque de 1'Office national d'hvgene sociale non renseigne 
Office du cindma educateur et d'enseignement de Paris (OCEEP) 350 films 
Qffice rdgional du cindma 6ducateur (ORCEL-Lyon) 3165 films 
Office cincmatographique d'cnseignement et d'education de la 
Region du Nord (OCEN-Lille) 
1642 films 
Offiee regional d'enseignement cinematographique 
(OREC-Lorraine) 
480 films 
1II  n'existe  pas de catalogue des collections de la Cinematheque dc la Villc de Paris anterieur avant 
1935. 
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Cin6math6ques Collections 
Office du cinema scolaire et educateur de la region stephanoise 
(OCSE-Saint-Etienne) 
751 films 
Office du cinema educateur du Gard et des departements 
limithrophes (Nimes) 
442 films 
Office algdrien du cindma educateur (OACE-Alger) 422 films 
Cindmatheque regionale du Massif central (Clermont-Ferrand) 566 films 
Office nSgional de Toulouse non renseigne2 
Total Nombre de films conserves 
17 cinematheques, dont 9 offices regionaux 11608 
2 D'apr6s Raymond Borde et Charles Perrin, dans les Offices du cinima iducateur.,., Lyon» 1992, p. 30-
31, cet Office n'a jamais reellement existe, sa creation fut empechee par Femand Dardignac, directeur 
du "Cindma scolaire" de la Ligue de 1'enseignement, antenne locale du Musee pedagogique. 
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Annexen0 10 
LE MAJLLAGE DU TEKRITOIRE PAR LES OFFICES REGIONAUX DU CINEMA EDUCATEUR EN 
1930 
Sources : cf annexe n° 9 
Figure 1 : Tableau recapitulant la couverture territoriale des Offices regionaux du cinema 
educateur. 
OCEEP ORCEL OCEN OREC OCSE OCE du Massif-
(Paris) (Lyon) (Lille) (Nancy) (St-Etiennc) Gard 
(Nlmes) 
central 
(Clermont-
Ferrand) 
Cher Ain Aisne Bas-Rhin Ain Arddche Allier 
Eure-et-Loir Ardeche Ardcnnes Haute-Marne Aube Aude Cantal 
Loir-et-Cher Drome Nord Haute- Cote-d'Or Aveyron Correze 
Loiret Isere Pas-de- Savoie Loire Bouches-du- Creuse 
Marne Jura Calais Meurthe-et- Nievre Rhone Haute-Loire 
Oise Loire Somme 
Moselle 
Saone-et- Gard Puy-de-
Seine Haute-Loire 
Meuse Loire Herault Dome 
Seine-ct- Hautes-
Moselle Yonne Lozere 
Marne Alpes Vosges Pvrdndes-
Seine-et- Rhonc Orientales 
Oise Saone-et-
Loire 
Savoie 
Haute-
Sa\'oie 
XXII 
Figure 2 : Carte des departements couverts par les Offices regionaux du cinema 
educateur (les departements couverts sont en grise) 
oy>^ 
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ANNEXEN0 11 
EMILK VUILLERMOZ : « ARCHIVES »3 
Source : Le Temps, 17 octobre 1917, p. 1 
« Pour reconstituer 1'Mstoire d'une civEsation disparue, nous interrogeons 
passionnement toutes les epaves qu'a pu charrier jusqu'a nous le fleuve des siecles. Nous 
fouillons ce flot limoneux et recueillons pieusement tout ce que nous y voyons sumager. 
Bon gre, mal gre, nous en extrayons des revelations plus ou moins probantes sur 1'enigme 
qu'il s'agit de resoudre au mieux de nos presomptions. Et comme les documents officiels 
sont rares et d'une authenticite generalement inverifiable, nous nous rattrapons sur les 
autres. 
Le recul les pare d'ailleurs d'une autorite morale que nous songeons rarement a 
mettre en doute. D est entendu, par exemple, que la litterature d'un peuple, son theatre 
ou ses arts plastiques sont des temoins irrecusables dont nous ne suspectons jamais la 
sincerite ou la clairvoyance. Et il est peraiis de se demander si la verite n'a pas 
quelquefois souffert de notre docilite a enregistrer leurs depositions. Volontairement ou 
non, des poetes ou des humoristes ont du, de ce fait, apporter, plus d'une fois, a 1'histoire 
du monde une collaboration imprevue, d'une assez piquante saveur. 
Les historiens qui, dans huit ou dix siecles, chercheront a se documenter sur notre 
vie actuelle pourront malaisement echapper a tout danger de mystification. Sans doute ils 
auront a leur disposition des moyens d'investigation dont la precision scientifique leur 
paraitra eminemment rassurante. Songez a la securite d'esprit que donnerait un 
constructeur d'hypotheses sur la haute antiquite egyptienne ou chaldeenne la decouverte 
d'une iconographie aussi minutieuse que celle que nous allons laisser a nos lointains 
descendants : songez a la certitude mathematique dont il croirait pouvoir se targuer dans 
ses deductions aussi formelles que celles d'un cliche photographique, par exemple, ou 
d'une pellicule de cinema !... 
Et pourtant, c'est precisement cette foi dans 1'infaillibilite du procede scientifique 
qui deviendra plus tard un grave peril pour la verite. II y aura la une source 
d'innombrables erreurs. Lorsque apres un certain nombre de cataclysmes, vastes 
secousses sismiques ou massacres mutuels de peuples, notre civilisation sera tombee en 
3 Nous tenons a remercier Pascal-Manuel Heu qui nous avoir fait connaitre ce texte. 
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poussiere, quels documents le hasard sauvera-t-il de 1'aneantissement pour instruire les 
archeologues fiiturs ? Nous n'avons qu'a regarder autour de nous pour compatir 
immediatement a leur disgrace certaine. Le nombre des temoignages probants et 
inattaquables que nous leur laissons est tellement infime au regard des archives de haute 
fantaisie que nous constituons, sans meme nous en douter, qu'il faudrait un miracle pour 
que la verite sortit indemne de cette epreuve. 
Un jour, un savant arrachera des entrailles de la terre, sur Vemplacement de 
1'ancienne Lutece, des coffrets metaEques contenant des films datant de la premiere 
moitie du vingtieme siecle, epoque obscure et mal connue. Un bienheureux hasard aura 
conserve intactes les images qui s'evanouissent trop souvent sur les pellicules anciennes. 
Vous devinez la joie du chercheur, la these immediatement soutenue en Sorbonne, la 
conference et la projection du document. Qui osera discuter un tel temoignage du passe, 
se presentant avec 1'autorite que lui confere la rigueur des lois physiques et chimique de 
1'enregistrement photographique ? On etudiera respectueusement sur 1'ecran nos gestes, 
nos attitudes, nos costumes, nos mceurs, notre mobilier et l'on emportera de cette vision 
une impression dont rien ne pourra troubler la touchante confiance. 
Or, est-il besoin de faire remarquer que les malheureux savants seront 
odieusement mystifies ? Le cinema est, a cet egard, tout le contraire d'un instrument 
enregistreur du reel. Le trucage et 1'artifice y regnent en maitres. U faut plaindre les 
archeologues qui ecriront de consciencieux memoires sur 1'habitation et les meubles de 
1'homme de 1910 d'apres les films de 1'epoque. II concluront, en effet, a une utilisation 
systematique et intensive du carton-pate, de la toile et du papier dans nos interieurs, 
assez troublante pour leur experience de 1'architecture. De meme, il garderont de nos 
mceurs familiales ou mondaines, en etudiant de pres tel diner ou telle soiree savamment 
mis en scene par un Brummel du theatre de Menilmontant, un souvenir assez trompeur. 
Et que dire des abimes de perplexite ou les precipiteront les documents 
cinematographiques se rapportant a des faits historiques ? La, la confusion du reel et de 
1'artificiel devient inextricable. Le document authentique etant d'un prix de revient 
generalement inferieur a son imitation, la verite la plus inattaquable entre dans la fiction 
par la petite porte de 1'economie. Cest ainsi que dans un melodrame militaire il est plus 
/ 
expedient de "tourner" un veritable defile de troupes que de reconstituer une revue a > 
l'aide de figurants. Et nos amis d'Amerique fabriquent en ce moment des films de 
propagande ou, par d'adroits entrecroisements de visions, leurs hommes d'etat se melent 
a 1'action anecdotique et semblent y avoir joue un role effectif. La presence reelle du 
president Wilson, dont les sourires bienveillants et les cordiales harangues s'intercalent 
dans telle romanesque fantaisie de 1'ecran amerieain, ne donnera-t-elle pas un cachet 
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d'authenticite a maint rocambolesque scenario racontant, a sa fafon, les peripeties de 
1'intervention des Etats-Unis ? A quelles conclusions hasardeuses les Dandeau de 1'avenir 
n'aboutiront-ils pas s'ils etudient Vhistoire de la guerre actuelle dans les Alexandre Dumas 
de la lanterne magique et s'ils en inferent que miss Gail Kane et miss Pearl White ont joue 
un rdle decisif dans la diplomatie des allies!... 
Helas ! Avec toutes nos pretentions scientifiques, nous ne laisserons peut-etre 
aux generations lointaines que de vagues indications hieroglyphiques sur notre vie 
presente et, dans dix siecles, nos films s'egaleront pas en precision et en clarte ceux que > 
les sculpteurs egyptiens graverent sur les flancs de 1'obelisque de Louqsor !... » 
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